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HONNEUR AU CANADA

Uî ijournal de Paris le Il Fin de Siècle " pu-
li ie ce qlui suit:

"Au Canada, la presse française produit (le
v rais chîefs-d'Seuvre. Nous venons (le recevoir le
Numéro d'Eté " (lu S'a»e.d dle Alotréol.
IlC'est une superbe publication, luxueusement

iimipriinéî-, illustrée de très artistiques gravures
sur, bois :fantaisies, reproductions (le tableaux,
caricatures, etc., et une grande composition dle

"Le texte est signé .Jean Ramneau, Eduîond
llaraucourt, (.loîe ILoitt, etc.",

Pesez vos paroles, et iî'en jetez pas trop dans
la Ialamice pour faire bonnme mecsure.

*C'est encore heureux que les enfants gâtés ne
se ti-ouventjlmais (laits notre faîmille.

Le chiangemiient (le imode es.t une taxe que le
piauvre lrclève sur la v'anité (lu riche.

Eu politiq1ue, il est toujours mieux lpour un
hommîuue (le refuser ce qu'il rie peut avoir.

Il y a deux sortes dl'hypocrite's. l'effronté c-t
l'hmuîmble ; l'hîumîble est le plus dangereux.

L'lîoninue qlui parle en dormant n'est pas aussi
inisuppiortabule que celui qui dort Cii parlant.

Les dlemuoiselles (lui portenit des plumes autour
(lu cou, nie sont pas toutûs (les poulets du prin-
temps

titiu due-I a eu lieu em, Lielgiu derièer-ment;
les armle-s les colle I ,cttai ts éta:ienit deiu x ciplis
àt sod.

Celui qui a le courage d'affronter l'opinion pu-
blique et (le boire à lat santé (le ses ennemis, réus-
sira, dlans la, vie.

Un petit garçon (leiniit le célibataire :"U n
hommiiiie qui n'a pas (le femîjin", (lui n'en veut pas
et < u i lie peu t pas v-il avoi r.",

A propos (le journmaux, le papier le pclus popu-
laire pour les jeunes tilles, c'-st celui (lont elles
se servent pour leurs papillotes.

lii t our de force extraor-dinaire, c'estd(e pren-
d re nii ilu,,'-a pour u uc ciruile. Quanut à
pi-n-rl ru n e ci trou il le pou r unt melon d'eau, ça
se voit toits les jouîrs.

Nos CuLÉRIS

Mai-Vous commit t n.itili avec Mmomu petit
fr-ère jusqu'au coin (le lit rie? Je voudrais savoir coii-
suie it itit t1'être iemée par titi vrai cocerlî.

AUX GRANDS MAUX LES GRANDS
REMÈDES

Un matelot avait été admmis dans un hôpital.
Après sa guérison, il vint tellement à aimer soit
genîre (le vie, qu'il nte pouvait plus se résoudrie à
quitter l'établ issemsent. Le médecin lui-mêmie s'y
trompa. Mais voici qu'on change d'inst-rne, et
apr-ès examen, le nouvel escuilape qui l'a jaugé, se
niet tranquillement à prendre la imsure (lu pré.
te'ndu malade.

Le inatelot.-Pourquoi prenez-vous mes mie-
sures?

Le weédecin.-Comnie la fin n'est p~as loin, il
faut comninider le cercueil.

Deux jours après, le malade trottait dans lat
rue.

UNE VRAIE MISÈRE

Mendante -Mereconnaissez-vous, mosieur,
je suis la femme du pauvre aveugle que vous
avez tant soularé.

Bienfaileur.-Qu'est-il arrivé?
ilfendiante.-Une grande infortune.
Jhenfiteur. -J'en suis fort peiné ; niais enfinî,

qu'est-ce (lue C'est ?
ilendiaite.-Mon iari at recouvré la, vue.

ENTE-'N DONS-NOUS

A(û-ed.-'Moi, ce qui mie plaît surtout, c'est
qu'elle est naturelle... elle rit commixe un peigne.

ilenri.- Vous (lites 1...
All/rpc.-Iié oui !.. elc-le mîontre toutes ses

dentq - -

MNULIJM.IN IN PARVO

Voici lat lettre d'aitiour la plus courte
IClière àlarie,-

Il 'Iiîr I l eiri,
l*Nici.

MOTS D'ENFANTS

La mère.-Juliette, tu as été une bien miau-
ViSe petite fille, il faut que je te ;or-rige.

Juliiette, (qui a été chez: le deftiste dernière-
mtent).-Et-ce que je prendîrai le gaz avant?

1lillie.-Mlaînan, j'ai vu quelque chose I ourir
sur le planîcher (le, la cuisine ce mnatîin, et ça li'a-
v'ait pai (tu pattes. Peux-tu nie dire ce (lue c'é-
tait ?

La ncère.-Uni ver, une couleuvre, une chie-
nille ?

nJ'ip. e 'st pas cela, mlamlan ; c'était (le
l'eau.

La nière.-Et qu'est-ce q u'on ta demandé ?
Liii.-On mi'a, demndé combien les chats ont

dec pattes, etj iî répondlu: trois.
Lat nère.-TIrois ? Et tu as été la première?
Liii.- Damie... Les autres avaient répondu

Deux!1

La mère. -M aintenant que je t'ai enseigné, tu
(lois %avoir quelque chose en 'géographie i

Xiw't<'. Oui, nialualk; ici ce sontt les rivière.q,
et ici les villes. (.1loutrant les ligues (les loisgi.
ilid(s et ci' s hcititudles).-Et ici, c'est les clôtures.

Irfse.-Qu'est. il miieux (le faire ; blesser
un ind(ividlu à la, tète ou dans ses sentinients?

L'élèv.-A lat tête, mionsieur.
I>rhssur.--Tèsbien Mais pcux.tu nie dire,

maintenant, pourquoi c'est mileux?
L'élice. -Parce (lue (les sen timients, on nie peut

pas mettre dle guenille autour.

C'EST TOUT NATUREL

Louis.-Je voudrais bien savoir pour quelles
raisons les chats font tant de musique la nuit.

Einna.-Et moi, j'aimîerais bieni à savoir ce
que tu ferais si tu avais comme eux le corps rem-
pli de cordes de violon.

UN HOMME INDÉPENDANT

1<iggs. - Tu as une fortune indépendante,
n'est-ce pas

Diyys.-ndpendarîtte? Je te ci-ois; elle n'a
jamais voulu mie regarder.

A LA RECHIERCIHE D'UNE.FORTUNE

Apr-ès les courses:
H. l>arie/ost.-D ites donc l'ami, qu'avez-vous

a courir ainsi
Traip-Ota m'a dit qu il s'était perdu beau-

coup d'argent ici, hicr, sur le terrain, et je viens
voir s'il en regte.

A QUOI DONC ?

t!,,>,~~ -i ;\ Ih~i!' ,îi uneu forte iliolisaclie n'est

I)tmu~~'Uckn'oîu-a'"cut.-- oies yeux, lioni.
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EN MÉNAGE

FABLE
Certain ménage était une franche galère.
Monsieur était bourru, înadamCe était galère.
Tous les lieux à la fois prétenîdaient comn,der
Et mettaient leur hoîncurâ iî e jamais céder.

On marchait tout droit au divorce,
Si l'entente nie venait pas.

Comme touts les maris, malgré sa rude écorce,
Celui-ci fit les prý;.miers8 pas.

"voyons, dit-il, cette vie exécrable,
"I!l faudrait pourtant en sortir.

"Je viens vous proposer un moyen honorable;
Pour vous, pour moi, tachiez d'y consentir.
Chacun (le nous, Pendant ue semaine,
"Dans la maisoni, dans le domainie,

"A tour de rôle, seul, eui tout commandera,
ITandis <111e l'autreobi.

Et, comme je vous sais ue âmie plus qlue fière,
C'est vous qui, dès demain, régnerez la première."

L'accord se fit, et, dès ce jour,
Ait logis transformé revinrent tour à\ tour,

La paix,,la concorde, l'amour.
Le mari même, emi soit obéissance,

Trouva si douce jouissance,
Tant sa femome gouvernait bien,

Que, lui cédant sa moitié dle puissance,
Il ne s'occupa plus dc rien.

Et, certes, quand on est pourvu d'uîs boit pilote,
Il vaut bien mieux s'en rapporter à lui
Que s'imposer, par vanité, l'ennui

De tenir tête aut vent qui vous ballotte.
Dut reste, il n'a jamais ntulle part existé

Amis, famille, amants, société,
Où tout ne passât absolument dle mème.

A moins d'aversion extrême,
Aussitôt qu'on est lieux, l'un doumine et conduit,

Le second suit.
Et c'est ainsi depuis les premiers gs

Quant à moi, qu'au hiasard sous le toit conjugal
Règne femme out mari, cela m'est plns qu'éga!
Pourvu que les meneurs soient toujours les plus sages.

E. RoQuEFOILT-VILLEN EUVE.

EN DEHORS DU MENU

Voyageur-Dites donc, gArçon, commewnt se
fait-il que vous mie demandiez cinquante cemtins
pour ce homard, quand c'est marqué trente sous
sur la carte ?

Garçon-Je demande pardon à monsieur;
mais monsieur voudra bien remarquer que celui
que j'ai apporté est bien plus frais que celui sur
la carte.

UN PRESSENT[MENT

Mfadamîe P-ispolie.-Que je suis donc contente
de vous voir ! J'avais comme un pressentiment
que vous viendriez ce soir.

Visiteuse. -Vraimuent?1
Madame Paspolie-Oui ! chaque fois que mon

mari et moi, nous nous proposons de passer une
veillée tranquille, il vient toujours quelqu'un
pour nous déranger.

LEÇONS PRATIQUES

N

.ifaître d'dcoe.-On n'a rien sanis patience. Si vous
voulez lin exemple <le patience, regardlez l'âne.

Les iliî<si.-Oui, oui:. nous regardons.

CONSOLATION.,%S RELIGIEUSES

Le ,;a.'îteî méthodi.t.-Uat Vous lisez lat bible
N'est-ce pas qu'onî y trouve beaucouîp (le Conisolation?

Vieille îaoi-cu-Jevous crois. J'y ai retrouvé
ies lunettes per-dues depuîis <lix aris.

UNE DYNASTIE D'AMUSEURS

GUIROLLARD

Paris a autanît besoin d'amuseurs qui le fassent
rire que d'air ponur respirer.

Paris a toujours eu de ces figures bizarres qui
le nmettenît à inênle de se désopiler la rate.

Paris, s'il arrive qu'il mîanque de ces organisa.
tionîs étranges, se mîet à en fabriquer.

De 187.5 à 1891, Paris a créé Guibollard l'inî.
bc-cite.

-Qu'est-ce que Guiluollard, s'il vous plaît?
-Le proche parenît <le Calino.
-Qu'est-ce qu'est-ce que c'est que Calino 1
-Le petit-fils de Jocrisse.
-Le descendant de Gribouille.
-Qu'est ce que c'est que Gribouille?
-Un petit-fils de l'illustre Panurge, le miême

qui tient une si grande place dans le G'argantua
de Rabelai4.

Vous voyez que c'est à n'en plus finir.
Arrêtons-nous pourtanît une minute, ne fût-ce

que pour reprendre hîaleine.
Calino a amusé le règne <le Napoléonî III.
Jocrisse a égayé le premier Emîpire, la Restau-

ration et le tenmps (le Louis-Philippe.
Gribouille faisait les délices de l'ancien ré-

gifle, iii plus ni moins (lue Cadet Bouîsscl.
Panurge a été la joie du moyen âge,.
MNais nons revenons à Gribouille, l'ultra-naïf

dont on rit tant, tous les soirs, à lhleure de l'ab-
sinîthe, au perron de Tortonii.

Guilbollard, il n'y a pas bien longtemps encore,
vous le rencontriez sur les grands boulevards, on
gommleux, c'est-à-dire un stick à la irain et le
lorgnon à l'oil.

PAYEZ VOTRE LICENSE

'Un sergent de police apostrophe un passant
au sujet de la license des chiens.

*S'rgn.-Voilà un joli chien, nmonsieur.
Propriétaire.- Oui, bien joli.
Sergent-En avez-vous d'autres ?
Propriétaire.- Oui, deux autres.
Sergent.-Je suppose que vous avez payé lat

license 1
Propriétaire. - Non, je ne paie que pour

celui-ci.
Quelques jours plus tard, on demande au pro-

priétaire de conmparaître devant la Cour (lu
Recorder, et là on lui demiandle comîbien de chienîs
il possède.

-J'ai trois chiens, dit-il, je ne paie que pour
un, et voici les deux autres. (En même temps, il
sort de sa poche deux petits chiens en faïence).

PAS DE NOUVE]-LLE-S

Voyageur-J 'apprends que' votro 0ce "'est
pas ici.

X-veu. -Nom,, muonsieur.
1oyer- Avez-vous vu dle si s nouvelles,

dernièrenment?
.Neveu.-Pas depuis qu'il est mort,

UN ILOINENE DE k~) U

Le juge. -Avez-vous (le quoi payer votre avo-
cat ?

fl.uin>.Apropremeînt parîir, je ni'ai i ir'n
mais11 si vous ie &ttivez de' cet te afflir', je vous
trouv'raui danis la fou le un e lIle montrel cinq
ni u tes après mon élarngissî'ilicnt.

RAIS8ON MAl.Jl'UltAZ

11f<ud-Pour1 uoi l'appelles*tu une vétéranl?
Elle est toutejeune.

IIperiele.-Elle est lpeut être jeune, mai.,; elle
n'enl <eSt Plus à Soil premiicr enîgagemienît.

TOUTE LA B~OUTIQUE

Afa'lanie ('iisby -Qu'est-ce que je vais faire
de mon costumîe <lu yachit? bien sûr que je nie le
Porterai plus.

A. Grinmsln1 -Pourquoi îie le re'miets-tu pls à
la modiste ? (J L'f'< mélancolie'). Elle a le yacht.

PINCÉE DE CONSEILS

('lloix Wus UNcocimIt

Si vous prenez nu ilfiacre à la station, choisissez
dle préfér-ence Celui (lui est eii tête, culr ce sera
celui (lonit le cocher- ateiîld depuis le plns long-
temps le clienît et (touît le cheval <'st le Muieux
reposé. Le dernîier arr-ivé, ens queue, est au con.-
traire désireux d'un instant (le répit.

CONItE h SESIi;LI''l: PIDS

Aux personnîes qui souff'renît d'unîe extrême
sensilbil ité aux pieds <lu 'ne imarchme îîil lpeu lonîgue
irrite et couvre d'amipoules, nions con;seillons un
remèîde donît ils nous dironît de's nouvelles.

Mélangeýr eni quanîtités égales <le l'huile douce,
(tu laudanîumî et de< l'eau de< Colo"gne

Appliuquer ce mîélanîge aux pieds mîatinî et soir
et on pourra entî-i-1 reîîdre uîîe longue miarche
sans rien craindre -î.

De plus, cc liquide a l'vîtae<'eiipècmer les
odeurs cutanées de se répandre.

UNE M1AUVAISE EXPRESSION

l'elloîdî' fîht, le il<-i. - Ct ni lwk;l île Cheval,
qullc affaire avait-il île lot diliici unmliip îlu puied à
une place amusai bête *
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LA RÉCOLTE DU "ISAMlEDI"

(A1 tavcrs les lour-eaux Pari'cîus.)

Piton, en reveniant <le l'école dle bataillon coin-
miandéee par le capitaine, se pronijètàe dlans le's
couloirs (le la caserne, cii criant ài tue-tête:

-Sur le peloton (le queue, e'n niasse serrrrrrez
la colo. . . o. .. nie, ilecile 1

L'adJudant l"ristout, entrebâillant la porte
-Q.,uatre ,jours <le salle (le police au fusilier

1'itou pour avoir imité la v-oix (le son capitain:,
eni braillant comnme un âne.

.Jolie coqiuille extraite d'un programmne de fête
cantonale.

L'a fliclie contie'nt l'énumiération <le nombreuses
courses, dlont les deux dlernières sont unîe course,
aux âne's et une course aux cochons, et se ter-
min1e par la mention suivante:

*' s habitants (lu canton sont seuls admis à
ces (deux dbernières courses."

Nille Jeanîne at eu le pr-ix de persévérance.
Sa vieille bonne colporte la nouvelle dans le

qu artier, en <isant
--ANlun Dieu oui, cette chère enfant, <lui n'a

glue six anis, a eu le prix <Fostinatwun I

li n clan de touristes visite un château (les
bords (le lat Loire.

--La sal le oùt nous entrons maintenant, Mes-
(laies et Messieurs, e'st celle nmême où le luc <le
Cuinse fut assassine...

-P>ardoni, fait un de la bande, je suis venu ici
il y a trois ans, et on iii'a montré une pièce de
laile opposée.

Laý cicérone, très tranquillement:
-C'est quîe le château était enî rép-aration.

Les enfants terrihleg.
-Nladaiie, est-ce qlue, toi aussi, tu peux ôter

tes lents?
-MIon, ina ilignorine.

-IVCc ne Piit ilrt).lamnan ôte les
sieînnes.

Mlle X., une î-etroquée dles concours (le chant,
s'est assoupie au dessert, quand un importun veut
absol unifmt la faire chanter.

Elle essaie, et lance unm couac formidable.
-Damie 1 fait q~uelqu'un, voilà ce (lue c'est que

de réveiller un chat (lui dtort!

Au Ponit-* oyatl:
-iMlon bon Monsieur, n'oubliez pas un pauvre

aveugle.
-M it n'es pas aveugle dlu tout?

-Ce n'est pas moi, c'est papa...
-*Et où est-il ton pière ?
-Là-bas, y joue aux cartes avec un autre

aveugle.

'Un chef (le dlivision demande un commis qlui
n'est pas encore arrivé à soit bureau.

-Contment veut-on, s'écrie-t-il, que les chefs
soient zélés, quand les plus petits employés leur
donnent de pareils exemples

Une dame se présente au guichet des billets,
accompagnée d'une fillette:

-Une place et une dlemie pour Versailles,
lemianide-t elle.

-Madame, répond lat buralistq, v-otre fille est
d'âge à payer place entière.

-Oh ! si l' ni petit dire! c'est une indignité
Pourquoi cette rig-aeur au 'jouî-d'hui?7 Voilà (les
années qu'elle ne paye que de(mi-place

La question des langues mortes jugée par deux
collégiens:

-M~ais enfin, pourquoi nous fait-on apprendre
le grec

-Je ne sais pas ; peut être suppose-t-on que
nous jouerons un jour au baccarat.

Le jeune *Ledru est vivement sermionné par sont
curé:.

-Comment, petit malheureux, c'est au nio-
nment où tu vas commencer àï suivre les exercices
dlu catéchisme que tu voles dans le tiroir <le l'épi-
cier ?

-M'sieu le curé c'était pour y acheter des

-Mais le septième commandenment lit "Le
bien d'autrui tu ne prendras."

-Ah ! n'sieu le curé, j'avais pas encore ap-
pris jusque-là.

Un hôtelier:
-Quel filou que ce voyageur ! Est-ce qu'il n'a

pas emporté tontes les bougies ?...
-comblien les lui avez-vous conmptées?
-- Un franc la pièce.
- Et el les vous coûtent ?
-Trois sous.

Il h'r, sur le Cher, penda:nt lat baignade d'une
comnpag~nie dl'i nfante rie:

(1 n soldat montre unme grande pougrne
le plongeonm, ce qui inipatieiîte le sergent.

-MIil le car-touches i voulez-vous&plongeër,ou je
v-ous dlonne deux jours de salle de police.*,

Le mialheureux prendl enfin sont parti, et se
laisse aller au fonîd die l'eau.

-F Lixe ! s'écrie alors le sei-gent, d'une voix de
tonner're.

Et il vat tranquillen'ent, faire un tour.

Un tourisite demande à un gardien <lu Père.
Lacmaise où se trouve la toaibe d'un grand per-

-Est-ce qu'il y a quelque chose <le particulier
dlessus '1 ajoute le touriste.

-Oh ! fait le a i-dieii, qui tient du loustic, le
par-ticulier est dedanîs

Guibollar<l assiste à une réunion publique (les
plus orageuses.

-Ah 1 s'écrie-t-il, de telles violences, de pa-
reils £canidales 1c'est à quitter la Ftrance et

Un veuf a fait poser sur la tomîbe de sa femme
une pierre avec cette inscription

Attends-moi !

Et au-dessus il a planté un orme.

Cô'té (les sciences physiques et nuturelles
-Pourquoi le- soufile réchiautl'e-il les doigts et

refroidit-il la soupe ?
-Pourquoi les poulets relèvent-ils la tête en

buvant?
-Pourquoi êtes-vous porté à ouvrir la bouche

quand vous écoutez avec attention ?

Unte enseigne bizarre-, copiée à lat vitrine d'un
salon dle coiflure du quartier dles Halles

On achète les cheveux sur piedl

LIIUTÊ,É GALITÉ, FeRA'UERNIT.É,

MaUresse die niaison.-C'est votre dimanche
<le sortie, denmain, n'est-ce pas ?

Serent.-Cmmemadlame a la niémoire
courte ! C'est le vôtre i
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-Chinlei e malheur !Il v"lait 'a
tel- ila, h boutoun.

IlOItS DE LA VILLE

Quandl un joyeuxz soleil d 'été
Convre d'or l'immnsité bleuîe,
Un dimanche, avez-vous étéc

Dans la banîlieue?..

Alois, vo<tre lèvre a souri
Quelquefois, 15 voaus, riche et libre
Fin écoutanit le mnême cij

Qui partout vibre!

bé>e le premiiier chemian dli bis,
Avant dle mnoissonuner sa gerbe,

Ait ! nui-uîie eitin chaue voix,
Marchions dans l'herbe.

Maruchier dlans l'herbe ! c'est si dloux,
Aprl-s l'ehffort (le lit semainie
Qui tii-e une heur-e ses verrouis

A l'âmie hîumine!

Cer-tes, lat ville plîit; mius là,
Unm iastilliet vague l'aveniture,
'laut, à solu inîsuî niénie, el le a

Soaif deu lature.

COULEZ, MES LARMES

(E ",'ie.)

-Je suis triste jiis<u'it lat nmort. Il lie reviendlra pas

111

-Que je aie te revoie palus!

LES 1NVENrEURts D,', LA MACINE

A COUDRE

La première trace de la machine à coudre se
trouve dans un brevet délivré en France, le
14 février 1804, à Thomnas Stone et John Hen.
derson, domiciliés à Paris, mais évidemîment
étrangers ou d'origine étrangère. " Notre but,
disaient les inventeurs, est (l'exécuter par (les
nmoyenas mécaniques les mlanoeuvresd(es doigtsq<ui
travailhent avec-'iuil. Leur machine tiett
et guide cette aiguille avec dle petites tenailles
qlui s'ouvrent pour lat lâcher et se ferment pour
h<t retenir. Il est, dlu reste, très difficile (le se
rentre un compte exact du fonctionnemencat dé-
tatillé de lit machine d'aparès le brevet ; les expli-
cations qu'il contient sont incomplètes et confu-
ses. Il faut ajouter que l'appareil resta à l'état
(le conception théorique.

Ce fut seulement en 1830 que l'oîî vit folic.
tionner lat prenmière machine à coudre vraiment
<ligne d'attention. Elle fut iniaginée par un pau-
vre tatil leur français, nomnmé Tlaimaonnier, dtont
la vie, tout e!ltière liée à sat découverte, miérite
<'être racontée.

Barthaéleumy 'Ulimionnier naquit à l'Arbresle
(Rhône) en 17931. Il fit dtans sa jeunesse quel.
qlues étudles atu séminaire de Saint-Jean ; puis
il devint tailleur et Atuplepuis, où sat famille
habitait depuis 179-5.

Alors qu'il était encore très jeune, les fabri-
ques de Tariare faisaient exécuter beaucoup de
broderies au crochiet <tans les montagnes du
Lyonnais. Thinonniec y trouva l'idée (le la cou-
ture mécanique. Il1 sut imaginer une machine (lui
remplaçait la main. <le la brodeuse et s'appliquait
aussi à lat couture <les vêtements.

En 1835, Thimnonnier était à Saint-Etienne.
Le tailleur ignorait les premiers élémeiate de la
nmécanique. Pendant quatre années, il travailla
à peine à la profession (lui <tonnait le pain à set
famille, et passa presque tout son temps <tans un
pavillon isolé', attaché àt une oçcupation mysté-
rieuse.

1.1 néglige ses affaires, perd sont crédit, se ruine,
est trai té (le fou ; peu lui importe !En 1839, il
est maître de sont idtée; il a créé un outil. L'année
suivante, il prend un brevet <'invention pour un

appareil à coudre nmécaniquemuent".
A ce mioment, un inspecteur des mines <le lat

Loire, étant à Saint-Etienne, eut l'occasion tle
voir fonctionner cet appmareil ; il comprit l'inipor-
tance de la découverte et eninmena Thinionier à
Paris. En M831, l'iniventeur était iais par un en-
treprenieur à lat tête <'un atelier de quatre x'ingts
niachaines à coudlre, pour la confection dles vête-
tements militaires.

Loin <'accepter leS machines comme <'utiles
auxiliaires, les ouvriers n'y voyaient à cette épo.

Qu aastuî t l, 1aacr tl os?
I n. I"îaeîe Nonî. Mnl, bouiitoni

Pouiah

(lue que de dangereux concurrents ; (et souvenlt
l'émieute les brisait. Lt machine T1himionnier eut
le sort de luien d'autres appareils ; <les ouvriers
exaltés pénétrèrent dans l'atelier de l'inventeur
et y mirent tout en p>ièces. Thimonnier fut obligé
(le fuir pour échapper à la fureur aveugle des
assaillants. Quelques mois plus tard, il revint à
Aniplepuis.

-En, 1834, nouveau voyage à Paris. L'inven-
teur travaille à façon, commne ouvrier tailleur,
avec sat machine à coudre et cherche dles per.
fectionnements. Deux ans apr~ès, à bout de res-
sou rces, il reprend le cemnin <le sont pays. Cette
fois il fait le voyage à pied, sat machine sur le
(los ; et, nour vivre en route, il umontre l'inastru-
ment en'public, conmme les petits Savoyards mon-
traient autrefois leurs muarmiottes.

De retour à Aiuiplepluis, Thilumonnier conis-
truit <les machines et oni vend quelques-unes
dlans les environs ; Trais le noua <le coutître iné-
canique jetait une telle défaveur sur le sys<ème,
que nulle industrie importante nie voulut l'adop-
ter.

Eni 18-15,-un. brevet le constate - l'appareil
Tlainioniaier eni étaxit arrivé à faire <feux cents
Points à la miinute. A cette époque, le tailleur
s'associe avec M. Mlaguia, (Ile Villefranchie

(hô).Lat maison, a son siège dansa cette ville
elle fabrique <les miachinies au prix <le cinquante
fraincs.

Les bonîs comptes font les bons aîuîis

Mî.I"q 'a. g-A te tle , aa.Iî, avanat ile tit.
cier ce piotage, je veux savoir et qjuil clillte.

(i<lI.-Ciîiale dIhiatudîe, mîaî,îîsjeîîî., vinigt-inqa
cenmtiles.

M!. ll''uù-du uaona. (-''est q~ue, vîiyez. -oii,, <''iliaaail

y et dux~ hiqt siluiijecaga mi jfi elc le Iilgeai
doutible.
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E 'n l'inventeu r pren d un
Im u ve:i n I revet d e perfection n e
n matit. I'apriqu i s'appel Ile le
I' ul- permu,''u t faire d's cor-

qdins, e.ribrit coud le toutes Soirtes
det< issu s, d e p1 u is li. il io u ss eQI ll ju s .U S .... _ __ _

e cela à alit potss droi cnsa ah
fuits Xparu dansu es alsd 'ntttRyl

av dle:ur, loes. Il its oit r sslc
tiques parlyeu nt I- àI -î phmec etéred
1l idstit l'hiniuteriostur ltarance eait 
annoncer N. lansuspnionur ors, ordinaie nmaie
fute e publica uneti trOe tuesd lîIpstittRonya

Lapre .1ïitiil leoîîi l'expositione 18l8un patier

a eolr< qui ee avat prcits uà ran itérêt e

itîiiic lit it usenion (tux lcours odisair. ; Oai

peu t, disait ie J vurniaI, fairîe facilemenilft et au g-
îIneiitii- ou dimîiniuer- i nstan taininc t lit longueur
du poinît à l'aide d'un écrou. Il est iii 1)OssibleaiU
travail manluUel d'approcheiîr de( lit beauté et (le la
précisioni (lu travail (le cet appareil qui coud, pi.
que et fait (les ourlets par le ménjî iuvenient."
Le lloruiny l'ogi concluait ainsi :" L'invention
dlu mlétier à couîlre, soid supplanter lit couture à
la iiltin."

Mailieu reusemnent pour-Tliinonnier, la machine
à un seul fil dont il se servait devait plus tard
cédé le pas à la machine à deux fils, bienplus prat-
tique, et dont les Etat-Unis d'Amérique revendi-
quent à.juste titre l'idée pour un de leurs enfant:.

NOS CHÉRIS

I
'l',» i ' <,,;,'die-h tle ,îerk-liqjun , ctriîî

Il li pasmi, e mém

THÉIOUE DE L'É'VOLUTION(M
il I IV

CE QU PfTl~111ILtNNAVXI' LA S (JUIEYS APRÈI~S LEUR I0l?7IZI

La brillanite soirée (le l'inîstitut Royal <lu Lon-
tires eut cependanît une suite pour Thimonnîier.
Une anniée plus tatrd, on retrouve, en ell'et, l'in-
venteur à Manchuester, où, d'après une lettre de
lui, la fortune le gratilie de quelques sourires.

-Toute cette semuaine, écrit-il à sa femme le 28
janvier 1849, j'ai eu la visite de mnessieurî et de
dames (lui n'ont apporté des pantalons et d'autres
pièces à faire. Si les éloges m'avaient rempli les
poches, je nle les aurais pas eues assez. grandes...
Toute la senmaine j'ai fait dus échantillons qui
s'enlevaient aussitôt... Enfin, J'ai bien rempli nia
tâche ; tout le monde a été content de moi. Mon
patr-on <le Londres est venu et a amené avec lui
un Amiéricain qui doit acheter quantité de tna-
chines et prendre le brevet pour l'Amérique. ..
J'al reçu 2-50 francs pour ina paye (le quinzaine.'

Mais cette période de succès fut courte. En
18-19, Thinmonnier dut revenir en France ; ses
relationîs avec M. Magniin étaient romplies. Il
est à supposer que les machines à deux fils, pour
lesquelles Elias Howve avait pris un brevet en
Amérique depuis 1846, avaient déjà jeté des
doutes sur l'avenir de la machine à un fil.
Envoyée à l'Exposition universellede Londres en

1851, la machine Thimonnier resta, par une in-
croyable fatalité, entre
les mains du corres pon-
dant chargé de la recevoir

MIE et de la faire admettre.
Elle n'arriva à l'Exposi-
tion qu'après l'examen du
jury. A la place qu'elle
devait occuper figurèrtnt
les premiers essatis de nia-
chines à dIeux fi's.

Dès 1832, Thîimonnier
* ( avait songé à ce dernier

grelire de machine. Il s'en
I ~îaccupait encore en 18.56,

'1W" '~~ nais tout était fini:- t. ente
années de luttes, de tra-
vail et de misère l'avaient

Il épuisé. L'inventeur mou-
Ell rokci la preur. rut dans la pauvreté, à

Amplepuis, le 5 août
1857, à l'âg<e de soixante-
quatre ans.

La machine de Thi-
monnier était en bois.
Une corde à transmission
directe la mettait en
mouvement. Chaque os-
cillation ne produisait
qu'un point, ce qui était
bien loin des huit cents à
mille points à la minute
que l'on obtient avec les
machines actuelles. On

IV peu voir une des ma-
lie maiilaîmer icies Thimonnier au

r ' pahi grw <d'al-<pr Conîservatoire <les Arts

tr l, pîoil. et Métiers, où elle est ex-
posée.

Quelles que fussent les
imperfections de l'appa-
ri que l'e maheureus
ri iulesp moinsreu

invcnteur méritait d'être
mieux soutenu dans ses
efforts qu'il ne le fut. Au
lieu de reconnaître l'im-
portance et la valeur de
sa découverte, on l'inju-

riaet n s mouade li
~~ -Le JPetit Françi-s il-

lustré.
)b VI

Co" m -t ii>''i >ul ' 'f l,> par 1oî-u.' Maix il 1 .4f.sitri-,.t tun r-tai-ti-
i!jitil sa petite- pari,- da î,,,î,,tidîî séilx

BONN E IMAGINATION

1>ro seur-Pouvz- vous nie donner un exem-
ple de la simplicité des Spartiates ?

L'élèv.-On n'a jamais vu de simplicité plus
grande que de se faire tuer à l'entrée d'un pont.

INVITATION CORDIALE

Lui.-Où allez-vous donce, la belle demoiselle ?
Elle.-Traire la vache, monsieur.
Lui. -Puis-je vous accompagnerl
Elle. -Certainement, en ce qui nie concerne ;

par exemple, vous demandeez, au veau s'il veut
vous agréer.

QUELQUJE CHOSE DE RARE

Jeune fat.-Eh bien, colonel, que faites-vous
maintenant?

Colonel-Quelque chose que vous n'avez ja-
mais fait.

Fat.-Quoi donc?
Colonel-Je me mêle de mes propres affaires.

UN CI-IEN TROP FUTÉ

Sînilk.-J'avais un superbe chien qui pouvait
distinguer un pauvre d'un gentleman.

Jones.-Qu'eii as-tu fait?
,Smith.-Il m'a. fallu le donner; il me mordait.

L'ART DE SONDER SON TERRAIN

Jeune étudiant. -Monsieur, je vous délie, voici
nia carte.

Cito yen paisible.-Bonté Divine! et pourquoi
cela ?

Eludiant.-Vous avez pilé sur mon ombre.

THÉATRE - ROYAL

La pièce de cette se-
maine, est Il The Two

Z Johns." Cette comédie,
f//I[//fii unique dans son genre,

peut très bien sç passer
t '~ de commentaires. On se

' 1Idemande s'il y a une in-
>/îr $,)trigue, il doit y en avoir

-une, nmais elle est si bien'4cachée, qu'il est difficile
-, de s'en apercevoir. Ceux

qui vont l'entendre ne
prennent pas de leçons de morale ni ne sont plus
portés à faire le muai; seukAment, ils laissent le
théâtre charmés de leur soirée, et enchantés de
s'être si bien amusés. Les deux personnages
principaux sont, sans contredit, les deux Johns,
Ils sont deux bons comédiens, et bâtis l'un pour
l'autre. Depuis le conmmencement de la pièce
jusqu'à la fin, ils font rire l'auditoire jusqu'à se
tordre. Le reste de la troupe charme le public
en donnant chacun leur spécialité, dans lesquelles
ils sont très bons. Melle Alice Florence, Melles
Jennie et Lena Cassie, et M. Iarrington, tous
ont été rappelés maintes et maintes fois; et pour
ne pas donner du nouveau, n'en sont pas moins
supmérieurs à la plupart des acteurs du Théâtre
Royal. En sonmme, nous ne saurions trop encou-
rager le public à assister aux dernières représen-
tations. Allez-y, et vous rirez tant que vous
voudrez et méfie plus. La semaine prochaine,
on jouera IlTrue Irish Hearts."
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1) ÊCOURAGEA Ni

Vi~iîe'-I)',~tx',is vient ce Vurnagencnt?
l>,'"ei'~<ie' idîî'aL--Ce! légîtailt. voilà lieux nio

(Ile je tr'availlc à cette 'ais lcirei trc 1'i réi Ili c<,iti
le3 ,r'ise,înie' unie sélrie (lc pr'euves i *1-cr;<sItîs qmue
ju«ré 1,:u iii'mit trou<ivé coupi1able saris sortir (le lit Iluolte,

'il éttit retemnu (Lts titi asile d"î,é Je nl'ai pats chiatte

UNE DERNIÈRE CHANCE

Pa.-Je suis fatigué <le la vie, je veux nu 'em-
poisonner.

Plsarinacien.-C'est bien, monsieur; que v'ou-
lez vous, de l'arsenic ou de la strychnîine?

l'a. -Quel est le niail leur imarchié?

PROFESSION CON VENAI,>LE

Doct eur.-QuelIe est votre profession, mion-
sieur?

Patient .- Je suis gentilhmomme.
Docteur.-Alors, il faut essayer autre chose,

cela ne vous va lias.

QUEEN'S THEATRE

Le lever du rideau présente la plus
jolie scène qu'il soit possible <le voir.
Quoique intitulée comnme coumédie
"lA Clerical Error," cela ressemble à.

V la profanité que <'appeler ainsi une
scène aussi touchante et aussi reni

spleie estou proon. ILnyatur 
celie d'amoure profon. L'ryAutur d
Jones. Il n'y a pas de mots de babil-
lage, de ces phrases qui ne disent
rien. Quoique fiction, oit oublie qu'elle
est fiction et semle réelle. Il y a
quatre personnages, un clergyman, sa
pupille et soli neveu. Le quatrième,
un intrigant, (lui, pour ne pas prendre
part directement su dénouement des
rôles, excite un certain intérêt. Cela

* démontre ce qu'un bon acteur peut
faire avec uit rôle (lui ne vaudrait
rien enître les mains d'uîî autre. 1H.
Barrett <hans Perry, est mîagniiq1ue.
1U. Sing Ifedley <hans le rôle Rev Ri-

chard Capel est insurpassable. iUlîle Beatrice Lielh
pulle du révécrend, empoigne soit audlitoire et
fait souhaiter que la pièce fut plus longue. Char-
les Kenit, le neveu est irréprochable. "A Clerical
Error" est suivie d'une comédie en trois actes
"My Uncle " par John I)ouglass.

Le noni seul est suffisant pour donner tout le
crédit voulu à la pièce. Lat pièce mérite d'être
entendue, et ceux qui ne l'ont pas encore enten-
due devraient profiter des dernières représenta-
tions.

La semaî:ine prochaine, on donnera une nou
velle pièce inittulée " I Ait Aiîîerican G;irl."

LES (EUFS DE COQ,

Dans un village (le lat Sologne, où je Ie
tr'ouvais dernièremient, une femmiîe,cr lan
au poulailler faire sa récolte quotidienne des
oeufs pondus (laiis la matinée, par ses poules
trouva un oeuf tout petit, sans jaune et sanis

?5' coquille.
't Tout eMarée, elle revint dlans lat sadle où

-~nous étions, annoncer sa mîalheureuse trou-
k Vaille

-iNisère <le nous ! criait-elle, un oeuf <le
coq, dains le poulailler!

lîiîniiateniient, les paysans se signèrenît,
~Ptandis qu'une vieille feîimme fenîdait vers le
Spoulailler, sa mana< dont l'index et le petit
4.doigt iîmitaient une fourche. C'est, par'aît-il,
J:le moyen dont ont use en pareil cas pour con-
Sjurer le mauvais sort.
S L'oeuf <le coq, bien entendu, n'était que le

-- produit avorté (l'une poule devenue vieille.
Mais cette explication, que je donnai, ne fut
pas goûtée d'.s braves gens (lui m'entouraienmt
et q1i, avec un re.gard chargé de pitié, conisi-
dérèrerît le mionsieur (le la ville.

Cette croyance oit l'oeuf <le coq est, encore
de nos jours, très r'épanîdue (dans nos catit-

Spagnes. Cette superstition, d'ailleurs, est déjà
'C vieille, car nous eîm r2trou'os la tr'ace danis

le des livres fort anciens.
't Oim croyait autrefois, et l'on croit encore,

c.que c< s oeufs étaient maudits et qu'il enk sor.
c.tait un basilic dont le regard était mortel.

C'est pour cela, du reste, qu'au ioyen'age,
le batsilic était représenté sous la forme du coq
ayant une queue <le drag~on,

Seulem<ent on n'était lias d'accord sur la façon
dont l'oeuf devait être couvé, pour que le nmiracle
se produisit. D.trs ertains pays, en Suisse, par
exemîple, c'était un cratpaud <lui dlevait scrvir <le
couveuse, tanis qu'en <'autres conutrées, c'est à
un chait acbsolumienit nîoir (lue cette fonction était
attr'ibuée.

Dans le Bocage, aujourd'hui, lorsýque, (laits sa
liasse-cour, le paysan trouve un oeuf tle cette es-
pèce, il s'empresse, après s'être signé, d'écraser ce
produit dle la mîalignîité <lu <haible

A Blaux temips anciens, on1 faisait mieux.
Gros, en effet. raîconte dans une chronique, qu'au
miois d'août 177., un coil de cette ville ayant été
accusé et convaincu du crinme de ponte <'un oeuf,
fut par le tribunal, régulièremient convoqué, jugé
cri ,ranide pomîpe et condlané à mort.

Le bourreau le bîrûla publiquemnîut, avec son
oeuf, clans un endroit ntomumé ICablenger, dlevant
unA foule conmpacte, venue pour assister à cette
curieuse exécution.

D'où viennent, eii réalité, ces actifs?' Nous <li-sions, tout à l'heure, qu'ils sont ponîdus par <les
poules rédluites, par les axis, à l'infécondlité. C'est,
en efflet, l'explication que dlonnient les enceyclopé,-
dies.

MIais à quoi, alors, attribuer cette croyance si
générale cmi la présence <'un petit serpent dans
ces oeufs ?

Aussi préférons-nous aux versions officielles
celle que imous trouvons dans l'intermé<liaire des
chcerch1eurs:

"Ces sortes d'oeufs, <le formie allonîgée, pres-
(lue pointus, sanis coquille, sont des oeuifs <le cou-
leuvre.

"lCes serpents dléposent leurs oeufs en chapelet
dans les dtétritus végétaux et les fumiiers. Le coq,
en grattant, les trouve quelquefois, les blecquète,
les trouve et les mîange.

"Quand oit a surpris un coq dans cette ocu-
pationi, on n'a vut que l'oeuf et l'oiseau et on a
cru que l'Seuf venait <le l'oiseau."

Or, commne au bout <l'un certain tenmps ont a
vii sortir de cet oeuf une petite couleuvre, vous
voyez lat conclusion naturelle qu'on devait tirer
de cette asscciatioii d'idées en parties fausses, en
parties vraies.

LA BELLE 111STOIREI

Un atémoi)&-Vous riie devriez jamiais frapper
tit hommrîe quand< il est par terre.

l'a.-Un fou !Pourquoi donc <lue J'aurais
travaillé si fort à le jeter par terre?

Je trouve dlaits mîa bib)liothètqueo uit volume,
rare pro<bablemnt, dlotit voiei le titre :Les adnii-
rables secrets9 de la méde'cine' c/eipitique, (lu Sr
Joseph Qui nti, docteu r véîî ie n, qu'il al recueil lis
avEc beaucoup de soin et de travail ;lesquels ont
été plus <d'une fois ex périîmines par lui-miêmie en
plusieurs i n fi riiites et iidi esdanre ,.
Traduction nouvel le (le I 'italin, eîîriel e (le
figutresg. Venise et Liège M CCXI.

Cet ouvrage est livi.sé' en quatre livres, Or',
au livre second, je rencontre les deuxch ire
suivants

L'au qui /fit paratre ~ tojuseune
Très bont vin blante, quinze livres, oeuifs fraii

atu nom bre (le dix, <deux peti ts pigeonx qii
ayant à peine les plunes ; mottez cela en <igs
tion (laits le viii pendant quîatre jouris -,ensuite
d1istil lez-les à l'aleînibic de v iet etinc prenez (fluic
les deux premières livres d'eau qui distil leronit,
dans lesqluelles vous ajoûteroz deux onces d'huile
(le tartre par décfaillan<ce, une once et (deumie d'rau
rose, autant <'eau de fleurs <l'oranger, et dlix
grains (le miusc. Cette eau eit merveilleuse pourî
le visage, en s'enl lavant soir et mtatin.

Autre pour' le en

Mliirrhe, deux onces, encens, iîstick, demie
onice (le chaque, zedoaria, caiî<lle, trois dragni's,
allm, camphre, une dragmîe, blancs dl'Sufs frais,
une livre, qlue vous débatterez bien, et y muette-
rez les autres choses dedans avec urne poule dé-
gral.issée( et nettoyée, et trois livres de latict dle
chèvre pour un ftire la distillation au baim<sn
l'art. Vous aurez une eau très excellente qui
blanc'hit, ôtes les rides, et renI lit peau extrêmie-
mient douce.

Le sieur Joseph Quinti est un conîvainceu ;il
n'hésité, pas à dléclarer <lans sonli ertsee'e
que les remèedes q1u'ilI i nd ique Il soint <les rem èdes

d'une opération miraculeuse et <lui surua'''tsti
l'intelligence des plus profonîds génies, lorzî-
qu'ils sonut bien faits ; et au con<traire, ils sonît
mortels, quandu ils sonît mial comiposez." Soli
ourge contient (les remèdes pour toute's les

maladies.
L'Euitmî'rE nu QAli ~ m Eiims

UNE SURPRISE ALJRiAl1>LE

l"%vsicêe,.-J'iier;iais à faire une petite sur-
I)rise -àtiotifuitur é1,oux, avaî<t notr'emaig
qu'est-ce que Je pour'rais bien lui 'faire ?

L'ameie. -Coiimie surprise,, toit extrait d<' 1bap.
têtue aurait <lu succès.

[,A MOITI'É D)U CIIEMIN

.1Ill m sIe'<e A .I il, .. île Ilcsais % i i itiit pa;s, velI1
.ac ... coneniuut ciitaiier lit prpoxsitioniic l j 'ai à

bliez pas quîe je sjuis4 veIve.
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L'EFFET DE LA PEUR SUR LES POISSONS ROUGES

Le pèrYe l>hi/ippei.-Alloîîs, mecs petits enifanîts!
Venez ici. sanis vous, je nie sais pas c~e que se-
rait la vie pour moi.

e,sI -h, -t fiîî~ l',î l.ts 'il trit

tcette uttùiij Ist-t. la j)tt. ,1ttli tils
l'espaice ule cinuq ulnuLes!

Mes pauvr e- îoissttuu! Il ume semble que je
les aimue umîil us qu'avant.

La pMche i ri!e..

VI
I, ,..sort l., fîttori..

VIT
Li til.itlît
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GEËN [,'ALO, C 1

Lë:î.~ î -n Jc.-eîa ile .Jul,, ('. r i»n
l'indique -50g HC, t ,-o ai,î. ";l Iné,- #.f I'a.SSIopaelIoîd,
1*011pie le prO icrm a quelle. I"aCil Ille 7ltil/e fi laiie ....I"k
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QUATRE RENCONTRES

(P>our le S'%N I E».)

I
Vous aviez trois ans, madame, lorsque je vous

vis pour la premîière fois, sur les bras de votre
nourrice, au jardin des Tuileries.

Vous étiez alors un adorable petit ange rose,
avec de jolies menottes potelées, que vous fer-
iniiez bien fort.

Vous dormiez, je îîî'en souviens bien, et je re-
vois encore votre grand bonnet <le tulle qui nme
cachait à demi votre figurine de poupée...

J'étais grand garçon, puisque j'avais quatre
ans de plus que vous, et,-faut-il vous le dire 1-
déjà un peu gamin.. .

Ma mère me dit :
-Regarde donc, mon chéri, la jolie petite

Lucie, la soeur <le M. Alfredl, qui vient quelque-
fois chez nous.

Et conmme je ne vous voyais sans doute pas
assez, eh ! bien, je ne sais trop commuient cela s'est
fait, mnais je vous ai réveillée et vous pleuriez, oh!
pour tout (le bon, lorsque je vous embrassai, là
tout simplement.

LE COMBLE DE L'ÉLÉ~GANCE

F"rère 4n.Ciinitse fait-il (Ile tii nie vor.te3
pas le d1euil le noître f>al vîe tanîte?

I"rrecaet -- 'misuis glësolé : miais inpossibsle.J'ai essayé i1linze crêpes difréreiitse à mnon chiapeau.
P>as un ne fait

UN MALENTENDU

Silh.-Ciristi! Iý n t~iltu bijou (Ile voudrais possMelr.
doites.-T-'l'o e la connais pas :bête commle ses pieds, mion citer
Simith.-Allois dlutte ! Je par'le (Il checval.

-'Méchîant garçon, m'al dit niia mîère, qui fait
pleurer les petites filles...

II

Lors lue je vous revis, huit ans après, înadamc,
vous aviez votre première robe longue, eîî mous-
seline blanche, avec un grand voile et une cou-
ronîne (le fleurs.

Vous alliez accomplir un acte important de
votre vie.

-Celui qui nous fait passer <les années de
jeux et d'insouciance, à celles, pîlus sérieuses, de
la jeunesse..

Je voîus revois encore, les mioins jointes, le re-
gard baissé.

Vous priiez pour votre bon père et pour votre
excellente mère. Et je mne rappelle (lue ce jour
là, vous avez encore pleuré, en revenannt de l'é-
glise, lorsque votre mère vous a embrassée, on
vous entourant le cou dle ses bras, et qu'elle vous
a dlit

-Tiens, ma Lucie, je voudrais te voir tou-
jours comme cela!1

Encore une robe blanche, lorsque je vous re-
vis pour la troisième fois, avec un grand voile
blanc, toujours, et une couronne de fleurs d'o-
ranger dans les cheveux...

Vous sortiez de S&-Augustin, au bras.. d <e
votre époux, et je nie rapelle quelle foule noni-
breuse était accourue pour vous voir,-coinine
nmoi, n'est-ce pas ?--Je revois le suisse, avec son
habit rouge et ses galons <l'or, au haut du per-
ron ; l'éclat des toilettes et les uniformes et
cette longue file de voitures qui vous emportèrent
dans un tourbillon de bonheur.. .

Et alors je pleurai, je ne sais trop pourquoi et
pendant trè-s longtemps je fus triste, ohi ! oui,
bien triste !...

IV

Et maintenant, madamie, je viens de vous re-
voir pour la quatrième fois...

Celui qui vous souriait avec tant d'amour, sur
les marches de Saint-Augustin n'est plus... Oit
m'en a conté dle b>ien drôles, miais piar un reste dle
naïveté, dont je n'ai jamaîis réussi à nie défaire,
je crois toujours à l'autour et au bonheur, et je
leur ai répondu qu'ils n'en savaient rien...

Et cepiendant vous êtes bien changée, depuis

trois ans ! Sous votre robc (le veuve e-t, votre
graiîd voile noie-, Je lie reconnîais plus la jolie
jeune fille de sa premiière coiiiiuii et (le soit
imariage. Vous (levez avoir Lieni souilhrt tout (Il.
illiiênei et «je comneice a croire qu'îont i'a peut-
être lit l véêrité, n'est-ce pas 7

Et tenez, niaie, pour finîir cette triste lis-
toire, lie croyez-vous pas ue uî.Os avonis tous les
deux passé à côté <lu bonheur et suivi uit sent-
tier où, au lieu <le nuous rencontr-er de' en teîmps,
nous aurions beaucoul) mieux fait fait dle nous
arrêter une bonne fois ?...

Bruxelles, hielgi<de.

TROP SUSU'EP'L)'ILE

J"'akir.-'U ne mîinute, miessieurs ; laissez nmoi
vous montrer la plus grand<e imnventtion nmodernte.

I>lusieîtrs I)as.ayes.-Q.,u'est-ce (lue c'est?
Faikir.-Un trou <le serrure aimanité. Il peut

attirer- la clef à deux pieds de distance. 'Tout ce
que vous avez à faire, c'est dle vous tenir apîrès.

(Et dire que les auditeurs se sont crie insultés
par cette ineto)

-Nos CHÉI~RS

(hiqî~'. t-gaie . o t îl,î ve h ycir le. (Ciu mitelt
qjuil "t;uit grandîial îîî ils lî,îît fait? Il parait q'jils
l'ont fliiuiéi (le la rnuf,îitjé.
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La nuit tombe... Lentement l'espace s'estompe
de grisaill., tandis que là-haut, au travers des
cieux, les étoiles s'allument, pareilles à des poi-
gnées de louis d'or jetées par quelque main
géantei, invisihlie. Il fait délicieusement doux.
Sous les plataius de l'avenue Marceau, un couplt
de jeunes fiancés passe. Enlacés l'un à l'autre,
la main dans la tiain, ils vont i petits pas, se
parlant par sourires, avec des lueurs attendries
dans les yeux, (le câliiantes paroles aux lèvres...

I.)e son balcon où il est accoudé, le célèbre
chirurgien Claude Charlini suit du regard les
deux jeunes gens ; mais, comme si ce spectacle
lui était douloureux, il devient soudainement
tout pensif et mélancolique, un pli profond,
amer, fronce ses lèvres, et ses yeux s'arrêtent
dans le noir de la nuit, fixes, tristes, rêveurs...

Ah ! c'est que jamais lui n'a connu ces délices
de l'amnour, enfantines et si grandes ! Jamais
avec lui une amie n'a marché ainsi, côte à côte,
à petits pas, la main dfants sa main, les yeux sur
ses yeux, la voix en phonographie (lu cSur ; car
l'illustre Claude Charlin est un disgracié de la
nature, c'est un nabot bossu.

Son existence a ld'abord été un martyre, puis
un labour incessant. Au village natal, c'est l'en-
fant de malheur lont la naissance a coûté la vie
a st mèilre, c'est le petit, le chétif, le rabougri,
bion tout au plus à être le cendrillon de ses
frères, (lui le rudoient et le malmènent. Oh !
quel épanouissement il ressentit au coeur, comme
si une goutte le rosée venait d'y tomber, le jour
où le curé, (lui avait commencé son instruction,
lui apprit que son examen était couronné de
succès et qu'il était reçu boursier au collège
communal ! lians sa soif ingénue d'effusion il se
figurait, le pauvre esseulé, qu'au collège son
isolement allait cesser.

Là, rêvait-il, il choisirait un camarade, un ami,
et faisant part à deux de toute joie et le toute
tristesse, on mènerait une existence à cœur
double. Elle fut, cette douce illusion, une bulle
d'azur qui, en se heurtant à la brutale réalité,
s'évanouit aussitôt. Les camarades étaient de
petits riches, de petits gaillards bien solides, bien
bâtis, et lui, un petit pauvre, un paysan, un

LES SEURETS DU TRICOT

'lite.-Encore à tricoter ! Je voudrais bien savoir
s'il y a un point que tu ne sais pas faire !Lni~-.,ucroyais les connaitre tous, quand'l j'ai lu
dan us le rapport parlemlentaire de La /'rse qu 'il y a eu,
à Ottawa, tui point d'ordre soulevé. J'ai justemcnt be-
soin d'un dessimn soulevé.

ossu: il devint un bouc émissaire. LES .l
àue de fois, le.peti. boursier sanglota
ans son lit dho dortoir, couché à plat
'entre, la bouche écrasée dans l'oreil-
er, pour étouller le bruit des larmes qui
oimbaient toutes chaudes de son cœur
plomibé ! Oh la solitude à cet âge sen-
itif d'enfant et la solitude au milieu
lu bonheur des autres, des petits ri-
hards qui vous raillent, qui vous tor-
turent avec leur cruel esprit de taquins
-c'était affreux ! Que n'eût-il donné,
lors, pour avoir une mère, pour se sen-
ir dans ses bras, presser sa main, po-
er sa tête sur ses genoux, lire en la a
bonté de ses yeux, entendre sa cares-
ante voix prononcer son nom de
Claude, remplacé maintenant parle so- 1
briquet de Crapoussin que lui jetaient
n douloureuses huées ses camarades et
es gamins des rues

Enfin, après neuf années, la torture
du collège cessa. Claude était alors âgé
le près de vingt ans.

Vingt ans ! l'époque de la folle '

vraie, des coups le tête et des coups
le cœur à travers les mirages de la réa-
ités ! Mais pour lui, le déshérité, ces
coups de tête et ces coups de cœur, ce
ut bien platonique, bien peu de chose :
quelques rêveries dans les moments
cruels d'oppression, de besoin d'aimer.
Chers et fugitifs instants de métam or-
phose où l'isolé, sans mère, sans aii,
levenait LUI, et où, à travers ses pau-
pières mieloses il entrevoyait ELLE,
belle, poétique et bonne, comme une
fée évoquée magiquement. Alors, aban-
donné dans une effusion débordante, il
laissait aller son rêve, tandis que de son
cœur s'épandait dans tout son être une
émotion amollissante, une tendresse
fondante, (lui faisait scintiller sous ses
paupières, dans l'humidité des larmes,
mille petites étoiles miraillées comme
les yeux des plumes de paon.

C'était délicieux de sentir cela, mal-
gré le serrement crève-coeur poignant
ensuites aux entrailles, quandvenait
l'évaporation de la chimère dans la réa-

lité.
Mais voilà longtemps que ces rêves,
papillons bleus <lu printemps de la îorM,,
vie, se sont envolés. Claude Charlin qui le.t
a maintenant quarante ans ; c'est un
homme grave qui ne fuit plus la réa-
lité dans l'illusion. Son énergique et belle in-
telligence s'est jetée éperdûment dans le tra-
vail, comme certains conscrits se jettent dans
la mêlée : pour y trouver l'éternel repos ou
en revenir avce la croix d'honneur. De la
bagarre humaine le petit bossu est sorti au-
jourd'hui, faisant une trouée: c'est quelqu'un
Et non seulement à sa boutonnière est atta-
chiée la rosette rouge des vaillants ; mais au-
dessus de son nom rutile l'auréole des glorieux.
Oui, il est le grand Charlin ! Lorsqu'il passe,
il entend à chaque pas son nom prononcé avec
cette inflexion grave, suivie d'un silence con-

i templatif, que l'on prend en désignant la
gloire...

Et puis après?
Est ce là la féicité de l'existence : quelques

chat ouillembenmts d'orgueil ? Certes, ses travaux,
ses découvertes, ses admirables opérations lui
donnent des Jouissances intellectuelles, déli-
cates et profondes ; mais le cerveau a ses las-
situdes. Il n'y a que le cour, ce Protée hu-
main, dlotit les jouissances renaissent sans
cesse. Lui, palpite toujours : aujourd'hui
comme amant, demain comme père, plus tard
comme aieul. Mais est-ce qu'un nabot bossu
a un (leur !... Allons, Claude Charlin, tu es
un grand homme, cela doit te sufhire. La
seule joie qui soit donnée à ton âme endolorie,
c'est de s'épanouir de temps à autre quand,
devant le lit de ton enfant que tu viens de
sauver, une libère te prend la main, et que tu
sens, dans le baiser qu'elle y pose, couler la tié-
deur d'une larme... Si ce soir ton coeur saigne

iYSTRlDSI'N OEUR DE FENt1M

àL$~ fit flel u lim. ae il'u

I I

e lle é'hde d rire f la douleur reli < pl < auvre homuume

comme celui d'un adolescent, si tu ressens là,
dans ta poitrine, un grand trou douloureux plein
de vide, eh bien ! ouvre un de ces in-quarto qui
se noient là-bas sous l'ombre de ta bibliothèque
et travaille.

'II

-Non, docteur, je n'ai pas eu le courage de
le lui annoncer... Oh ! je vous en prie, dites-te
lui vous-même. Moi, je ne pourrais jamais,
j'éclaterais en sanglots... Ma pauvre enfant boî-
teuse !... Vous êtes certain, dites, bien certain,
qu'elle sera estropiée ?

-Malheureusement trop certain, madame.
Ainsi que je vous l'ai assuré, l'amputation n'<st
plus à craindre ; mais après l'opération que j'ai
faite hier, et qui était urgente, mademoiselle
votre tille restera boiteuse.

Ce dernier mot tomba comme un poids dans
la pcitrine de la pauvre mère, lui écrasant le
cœur ; mais, se raidissant aussitôt de tous ses
muscles, elle suivit, calme en apparence, le doc-
teur Charlin, qui venait de pénétrer dans la
chambre voisine.

-Eh bien ! mademoiselle, comment allons-
nous aujourd'hui ? s'écria en entrant Claude de
ce ton paternel, onctueux et fortifiant que pren-
tient les médecins et les confesseurs au chevet
des malades.

-Assez bien pour le moment, docteur, mais
ce matin les douleurs m'ont reprise... J'ai bien
souffert, répondit la jeune fille dans une esquisse
de sourire.
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-Allons ! voyons un peu où nous en sommes,
reprit Charlin, soulevant le rebord des draps.

Il se mit aussitôt à délier délicatement l'appa-
reil appliqué sur la jambe gauche ; puis, l'œil
fixe, les traits durs, la main légère, palpant avec
dextérité, il examina longuement la plaie...
" H-eu !... Heu !..." dit-il sur une note grave,
hochant la tête.

A ce changement subit d'intonation, la jeune
fille pressentit quelque mauvaise nouvelle ; son
regard se posa sur celui du chirurgien, et par son
anxiété lui demanda la vérité.

-Eh bien, oui. c'est grave ! fit Charlin devant
cette interrogation muette où il lisait le beau
oourage de la femme résignée.

-Mais... niais... balbutia la jeune fille, deve-
vant toute blanche, vous... vous... ne l'ampute-
rez pas I...

-Oh ! non !... Non, mais...
-... Je reAerai boîteuse I...
Un sanglot assourdi, forçant la résistince des

fibres, s'étouffa dans le mouchoir de la mère qui,
debout au pied du lit, faisait une grimace dou-
loureuse pour ne pas éclater.

La jeune fille comprit... Une larme, pareille à
un morceau <le son âme noyée, monta à ses pau-
pières lustrées de fièvre, les mouillant comme
une goutte de rosée mouille un myosotis enso.
leillé.

-Pauvre Louise ! fit la mère, prenant la main
de son enfant et se penchant sur son front pour
y poser un baiser et dissimuler ses larmes.

-Maman, ne te désole pas ainsi, je t'en prie !
Si je hoite, je serai forcée de te donner plus sou-
vent le bras, et je m'appuierai ainsi un peu plus
sur ton cour.

Ceci fut dit dans un élan d'abnégation péné-
trée de tant de tendresse filiale que Charlin se
sentit ému, empoigné de sympathie. Quelle
nature délicate, quelle âme, de soeur de charité
devait avoir cette jeune fille, si détachée de sa
propre souffrance, si compatissante à autrui !

Pendant quelques instants, il régna un silence
profond. Les deux femmes, la ière aussi bien
que la fille, n'auraient pu parler: un mot, et de
leur gorge le sanglot éclatait. Charlin, lui, était
tout remué... Il se leva enfin pour prendre
congé, vint à la mère et lui dit:

-Madame, mes soins ne sont plus indispen-
sables ; cependant, si vous le permettez, je vien-
drai de temps en temps prendre des nouvelles de
mademoiselle.

Et comme Mme Barenne, mésinterprétant le
sens de ces paroles, restait indécise, hésitant à
répondre, effrayée qu'elle était de la grosse note
qu'occasionneraient ces visites, Claude ajouta:

-Oh mais ! madame. c'est l'ami qui vous de-
mande cette faveur; le médecin a causé bien
assez de souffrances

III

Il ne fut pas long à revenir, Claude Charlin !
Le surlendemain il était là; trois jours après il
y était encore; puis il vint tous les deux jours,
puis tous les jours, le soir après dîner... Il en-
trait, souriant, avec un : " Allons ! à la bonne
heure, on a bonne mine aujourd'hui !" allait
droit au chevet de la malade, tâtait le pouls,
changeait l'appareil, rebordait le lit, disait une
bonne parole, consolante, pleine de promesse, et
allait s'asseoir dans un large fauteuil, devant sa
tasse de thé fumant.

Ah ! là par exemple, le docteur s'épanouissait.
Plus de Charlin ; mais un petit homme, à la phy-
sionomie ouverte, claire de franchise, d'intelli-
gence, et qui causait avec une gaieté de pinson.

Alors, invariablement, après une de ces cause-
ries de verve, Mme Barenne disait, en relevant
la tète de dessus sa broderie et en souriant avec
une pointe de malice bienveillante:

-Quel charmant avocat vous auriez fait, mon-
sieur Charlin !

Il souriait... Louise souriait... Il y avait un
silence... On était heureux. Puis, de là-bas, du
lit, de la convalescente, s'envolait un point de
vue, une observation, une controverse... Elle
parlait en femme sérieuse, instruite, élevée à
l'école du cœur, sauf les coups de langue oiseux
d'écervelée qui coquette, posant son honnête et

franc regard sur celui de son interlocuteur. Oh! Il la bénissait. st-c
oui, elle était bien la nature d'élite que Claude eûtjamais songé à é
avait pressentie tout d'abord : désintéressée, du village, la crapou
primesautière, à beaux mouvements généraux. la vie?... Ai ! elles

On causait ainsi jusqu'à dix heures, quelque- préoccupations d'inté
fois plus tard, tous les trois se trouvant si bien pâle, serré au cSur,
dans cette atmosphère toute douce de sympathie, mité à lui... Sa bus
presque de tendresse, parce que tous les trois elle lui et parle- <le
étaient simples, tout dignement eux-mêmes, sans sien . .. Non, elle n
aucun masque... Sans aucun masque, c'est pet. un tact exquis ; et 
être beaucoup dire, car le docteur en avait un, ue cordiale invîtati
et un bien lourd sur le cour... Il aimait, le avec la prohesse de
pauvre grand homme, et tel qu'un enfant. Et le demande aussitôt so
soir, en retournant chez lui, il filait, tout comme maile la chère enfa
à vingt ans, son beau réve du cœur, revoyant, le lit.
daguerréotypés dans la pénombre de sa voiture,
un front haut et pâle encadré de cheveux bruns,
un nez droit, au dessin exquis, aux ailes frêles,
une bouche fraîche, découvrant sous la moiteur Il y avait vingt-q
du sourire de petites dents blanches, et, au- cette visite, c'est-à-d
dessus de ces traits faits au pastel, deux grands de ces angoisses d'au
yeux limpides et doux qui souriaient... tête à l'envers et vo

girouette.

IVEt il raisonna con
1V Charlin, en dépit d

rience, de sa gravité
-Monsieur Charlin !... Vous !... Docteur !... blanche, les yeux

Vous !... Louise !... Vous me demandez sa main, avec des alternative
maintenant qu'elle est estropiée !... réminiscences (le c

Et, toute remuée par cette secousse de sur- d'anxiété. Une ca
prise, Mme Barenne oubliait la difformité de occasion, une lueur
Charlin, ne voyait plus le nabot, muais l'illustre à telle autre, la lontg
chirurgien dont l'amitié l'honorait... Et c'était lui donna tel jour..
ce grand homme qui demandait la main de sa évoqués sans cesse,
fille... de sa pauvre boiteuse ... augures. Mais en

Mais cette émotion dura l'espace d'un à-coup. virements d'imagina
Toutes sortes de réminiscences lui surgirent préhension, transis
aussitôt dans la mémoire, en indices révélateurs jetaient dans l'émoi
de cet amour déclaré si inopinément, et le grand Aussi le lendemai
homme disparut. .. Devant elle, il n'y avait plus liers, sa poitrine lui
que l'ami de tous les soirs, l'hôte charmant, mo. large barra d'un poi
deste, qu'une intimité de plusieurs semaines avait doucement, s'arrêta
fait apprécier et aimer, et avec qui elle se mit à arrivé chez inadanu
causer à âme découverte, d'abord de son enfant fois... deux fois..,
à qui elle voulait laisser une entière indépen- sonner,.. On ouvrit.
lance de coeur, puis de leur situation de fortune d'u tressaillement.

et de leur position sociale... Elles étaient pau- tendant sa main...
vres... C'était la veuve d'un lieutenant tué pen- Leurs yeux attendri
dant la guerre, et Louise avait été obligée d'ap- I Chère Louise
prendre un métier, la peinture sur porcelaine... Claude !..." Et pend
Elles ne fréquentaient plus le monde... vivaient ils restèrent ainsi la
retirées. .. sur les yeux, émus,

Mais qu'importait tout cela à Claude! La for-
tuneI Il gagnait ce qu'il voulait. L'infirnité ?

NOTRE JEUNESSE~ STLUD)IEUSE

II
Le ,une. heure apréX, tirant le rideausurtir'1 uel la litr'

sont ein/s.-Mes lbons, je viens d'ouvrir un nouveau crédit
chez le bonhomme ; je vous paie la traite.

Il

o que sans cette infirmité, il
pouser Louise, lui le paria
ssin du collège, l'esseulé de
étaient loin de son esprit ces
érêt et de position ! Anxieux,
il ne pensait qu'à son infir-
se !... Sa bosse . .. Allait.

sa bosse?. y fairo allu-
en( dit pas un mot. Elle out
e petit bossu s'en alla sur
on pour le letnd 3main soir et

faire part à Louise de la
n retour, car depuis une se-
nt invalide no gardait plus

V

uatre heures à attendre après
ire une éternité d'angoisses,
moureux qui vous mettent la
us font raisonner comme une

mue une girouette, le grand
e son savoir, <le son expé-
! Toute la nuit il la passa

grands ouverts sur l'avenir,
s de plans <le tendresse, de
œur, et d'ellroyables transes
resse <le son sourire à telle
le sympathie de son regard

gue poignée (le main qu'elle
. Tous ces immenses riens,
étaient autant de délicieux
aient ensuite les brusques
tion, et alors le doute, l'ap-
saient tout son être et le
fièvreux.
n soir, en montant les esca-
faisait mal. Il y sentait une
ss si lourd qu'il allait tout
nt à chaque palier. Enfin,
le Barenne, il soupira une
ssuya son front et finit par

Mais aussitôt il fut pris
Elle était là, devant lui,

Il la lui prit, la garda...
s se rencontrèrent... Il <lit
" Elle répondit : " Cher
dant quelques instants encore
main dains la main, les yeux

souriants, heureux.

III.'ilu CONTI.
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,1VNMBE4 POuISl%1SUE

Tlun OUine. -Mintnant, duliettc, es-tu capable
tie dire l'heure ?

Jahrt4,'te.- Oi ! ou i. Attenls unl peu.. Il est Onze lieu,
et un pouce et demi.

USAGES ET COUTUM ES

LA TAnli

Dans presque toutes les circonstances de la vie,
la table joue un grand rôle. Il n'est guère de
cérémonies qui ne soient suivies ou précédées d'un
repas, de réunions où l'on eo nange.

Mais il est plus d'une sorte de festin, cela dé-
pend de l'évènement (lui en fournit l'occasion.

Pour un baptémîe, qui a toujours lieu l'après-
midi, c'est un lunch ou un dîner, selon l'heure
choisie pour donner à l'enfant le premier sacre-
ment.

Quand il s'agit d'une première communion,
c'est un déjeuner : le communiant est à jeun, on
a apprêté un beau repas où il se réconforte, en-
touré le parents et d'amis.

Les fiançailles se célèbrent, en général, par un
dîner <le famille.-On les déclare parfois au tii-
lieu d'un bal.

Li signature du contrat se donne avant un
repais ou au milieu d'une soirée.

Ei notre temps <le noces écourtées, les parents
<le l'épousée nt'otrent plus qu'un lunch après le
mariage. Parfois la fête se continue, mais en
famille : les parents les plus proches, les amis les
plus chers. C'est moins solennel, si je puis dire,
que les réjouissances d'autrefois. Les laboureurs,
seuls, sont restés fidèles aux traditions nuptiales.
Ils invitent à cette fête le ban et l'arrière-ban de
leur parenté, tous leurs amis, et ils tme parais-
sent mieux comprendre que nous la signification

mystique <le ces démonstrations de joie. Ils
trouvent qu'il n'y a jamais tiop de chants,
de danses, de festins pour encadrer legrand
et doux événement, l'union de deux êtres
jeunes, beaux, épris l'un de l'autre, qui vont
continuer la longue chaîne des ancêtres, qui
vont parcourir, appuyés l'un sur l'autre, les
sentiers souvent âpres de la vie. lis aimentJ leur parer l'entrée <le ces nouveaux che-
mins, avec le désir que les rayons de cette
journée bénie s'y projettent longtemps.

Enfin, passant sur les lîners ordinaires,
es soupers <le bal, les lunch de matinée et de

garden party, les joyeux pique-niques de camn-
pagne, etc., etc., il me reste à parler du repas
les funérailles, déjeuner ou dîner, selon
l'heure de la cérémonie, offert par les proches
du mort aux parents, amis et méie aux
étrangers. venus pour rendre les derniers de.
voirs à celui qu'on pleure et qui ne pour-
raient retourner assez tôt chez eux pour y
prendre l repas dont ils ont besoin. Ce dé-
jeuner ou ce dîner doit être sullisamnnent
confortable, mais très simple ; on le prend
presqu'en silence ou au moins en parlant
modérément et sans oublier un instant la gra-
vité qui convient à la circonstance.

En cela nous sommes en contradiction
avec les coutumes de l'antiquité, mais c'est
nous qui avons raison.

A propos de coutumes, les déjeuners ont
été beaucoup plus en usage vers le milieu de
ce siècle qu'à sa lin. On n'aime guère à déjeu-

ner... en ville, à notre époque affairée et fié-

vreuse, ce repas mange trop de temps.
Cependant, on va déjeuner à la campagne,

mais c'est quand on veut se reposer en s'a-
te musant, quand on peut perdre sa journée.

Depuis quelques années aussi, quelques
maîtresses de maisons ont inauguré les déjeu-
ners <lu dimanche. C'est, en effet, le seul jour
de la semaine, même pour les oisifs, ou l'on

puisse sacrifier ces heures matinales, pour son
plaisir exclusif.

Après un déjeuner un peu prolongé, on a tou-
jours peine à se remettre en train, à reprendre
ses habitudes, qu'il s'agisse des conviés ou des
amphitryons. Il n'en est pas ainsi du dîner, la
réception se terminant avec la journée.

Une nouveauté pour le service à déjeuner, pe-
tits pots accessoires, est la porcelaine " pelissée,"
qui semble ëtre de l'étoile à côte.

Les menus, de plus en plus originaux, sont
collectionnés à présent conne les chromos. Les
maîtresses de maisons y peuvent trouver, de plus,
des inspirations pour recevoir à leur tour et coin-
parer leur festin d'après des idées éparses.

On fait en porcelaine des porte-couvert spé-
ciaux pour déposer le couteau et la fourchette à
découper. Ceci est vraim -nt très commode, et pré-
serve la nappe de nombreux accidents.

Pour orner la table : de grosses roses en porce-
laine formant vase pour mettre des fleurs. -Dé-
tail amusant: elles servent de veilleuses aussi,
au besoin.

A nies lectrices peintres, je signale les petits
pose lumière en peau blanche tout préparés pour
recevoir la peinture au fiel, - et les porte-photo-
graphie dans le même genre. Puis encore la pein-
ture métallique du Japon, pour décorer la soie,
la peluche... Elle réuss.t merveilleusement sur
fonds noirs ou foncés pour composer des pan-
neaux, des feuilles de paravant et autres pièces
d'assez grande dimension. C'est très décoratif et

L'AIMABLE CONTEUR

digne des intérieures les plus élégants.
Une femme des plus habiles a créé un ouvrage

nouveau, absolument étonnant comme résultat
ce sont des découpures de dessins brodés pris
dans de vieux rideaux de mousseline. On les en-
duit d'or à l'eau et on les applique sur velours ou

peluche pour imiter l'ancien. Hier encore
je voyais un coffret en velours frappé, vieux
rouge, piqué de points espacés au cordon-
net d'or, sur lequel les " ferrures " était représen-
tées par des motifs de broderie dtorée. C'était à
croire qu'on avait sous les yeux un objet de mu-
sée.

Pour les encadrements des gravures, fusains et
toutes choses du genre I noir " on peut se servir
soit du papier japonais, soit d'un simple papier
cuir qu'on applique sur un cadre de bois blanc.

Pour certains travaux de ménage, la colle de
fécule de pommes de terre, au lieu de farine, est
très recommandable. Elle est plus fine. Lorsqu'on
veut doubler une étoffe avec du papier ou de la
toile, on décolle cette doublure comme un timbre.
poste ; on laisse sécher, puis on applique à l'aise,
à sec, en mouillant après seulement, toujours
comme un timbre.

UN SAC DE LA MALLE VOLÉ

23 LTi

Cyrilk Tourlillu.--Qu'est-cc qui te fait rire ?
I.., 1' ,aulei, fai ait /a reue <s d ettr.--Je tombetl

sur untue lettre d'amoucitireuse. Elle lui envoie mille bai-
sers: je suis à les recevoir pour lui dans le iiomtuent.

HYGIENE DU BAIGNEUR

Voici, d'après K(ruger, le grand hygiéniste
hongrois, les dix comnifandeients <lu baigneur en
pleine eau

[.-Après les émotions vives, ne te baigne pas.
II.-Après un malaise subit ne te baigne pas.
111.-Après une nuit d'insomnie, après des

excès de fatigue, ne te baigne pas.
IV.-Après un repas copieux, après de chau-

des libations ne te baigne pas.
V.-Lorsque tu te rends au bain, ne cours pas.
VI.-Ne te baigne pas dans une eau dont tu

ne connais pas la profondeur.
V r. -Déshabille-toi lentement ; mais aussitôt

déshabillé, entre dans l'eau.
VIII.-Jette-toi dans l'eau la tête la première;

si tu ne sais pas nager, iinierge-toi un instant.
IX.-Ne reste pas longtemips dans l'eau à

moins que tu ne scis d'un tempérament très fort.
X.-Après le bain, frictionne-toi,

habille-toi promptement et marche.

1 Il fil IV
COMPTI"IANTl S'ANS SON CIG~AREl.

UNE PROPOSITION ENCOU-
RAGEANTE

Employé.-Puis-je avoir un cheval
pour aller à la ville?

F"erier.-Je ne sais pas! nous
avons beaucoup d'ouvrage.

E»poy.-ga ne vous dérangera
pas longtemps, j'irai à l'épouvante.

Le vent nous a empêché d'entendre
la réponse du fermier.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LE SACRIFICE D'UNE MEBE
CH[APITRE X

(Su'ite)

D)epuis douze heures déjà, Mlle I lerinel
avait uitSin-Miel-nGrvlorsque
sa lettre fut remise txil îng'qui.s. Le jeii.e
homme était à sa fenêtre, rêvant à l'avenir...
kt l'avenir tout fait (le joie, de luîmière, <le so-
leil. Il éftit si certain (le l'utmour de Germiai-
ne ; il avait su le deviner à tant d'indices,
aux nuances si délicafenient roses qui colo-
ratient ses joues, lorsqu'elle v'oyait apparaitre
son fiancé ; au vif éclat (le ses veux lorsqu'il
approchait: à lat petite mlain qui treiliblait

tirent épris ne troîuipentjantais.
Oin était encore au imatin. Les oiseaux <le

iller traversaient l'au' tiède en décrivant (l es
courbes avec <le imobiles btattemnentsdil.
Et puis, d]ans le lointain (les tlue tiu appel
triste, chlanté tout (louceuiment par- lat voix
(les raini ers.

Gaston pâlit eni reconnaissant sur l'elive-
loppe l'écriture dle Ciermaine. .Jamnais encore
il n'avait reçu (le lettre <le Mlle 1-fermmel.,

Que pouvait-eleý lui dlire ? Quelle raison
grave l'avait tirée (le sa réserve?

I)éja l'envlop)pe était déchirée, jetée à
terre en dlehors <lu balcon, et tandis que, eui-
portée par le v'ent dle ier, elle Courait sur
les grazoil, entoeurant les <rrallîînèes légères,
et faisant ainsi s'envoler, s'évanouir à soir
simple contact les leurs <le pouséîèî'e grise,
Gaston lisait d'un Seil ardent. Soit c<eur se
serrait. .se brisait. Une inîmmiiense révolte
se pasi en 1 li.

-Partie balbutia -t- il enfin, partie!.
Et, contre toute espérance, espérant re-

trouver Germaine, sel fiatncée.., tout soni
amnour. .. il quitta le balcon, franchit vive-
ment le parc, et d'un pats rapide se diigiea
vers la maison (le Jeanne- Marie.

Sur son passage, (le toutes les chaumières
antiq1ues en g'ranit g'ris, on lui (lisait bonjour
cri langyue bretonne. Toutes les figrures tran-
q1uilles des bons vieux, (lui réparaient les fi-
lots sur le seuil, avalit (les exprCssiofl5 prnili-
tives. Le long du chemin, sous l'oimbragec des
vieux chênes tordlus, il foulait des fougères
les espèces les plus dlécoupées, les plus rares.
Mais il n'apercevait rien, nmais il n'entendait
rien. Une seule vision le hantait. D)ans sa
pensée il se voyait à genoux devant e'îmi
ne, lui ser-rant les mains, les baisant, les inon-
dant (le ses larmes, lui (lisant avec toute,
cette ardeur qu'il avait dan.ï l'aile:

-Restez! Restez !Je vous en supplie.
Je vous on conjure .Je ne puis vivre sans
vous!...

Et son amour triomphait enfin de; Iiita-
tions de la jeune fille. Peu à peu ses lartîmes
cessaient dle couler, et, tout éniue, elle rèpon-
tisit:

-En bien oui, je resterai.
La maison de Jeanne-Marie imontrait, au

milieu (les (lunes, son toit dle paille lleurii par
les iris. A lat porte, le battant d'en haut était
ouvert, laiýssant voir l'armuoire (le chêne aux
fines sculptures (datant dui mnoyen âge, et les
lits clos gardés par <les iimages (le saints en-
lurinnes.

Gaston pénétrat dans lat cîmauntière, le ci<eur
palpitant.

Tout était ville i... entièrement vidle
Jeanne-Marie elle-même ne put répondre
aux brûlantes questions qlui se pressaient
sur les lèvres dlu marquis, car la mler ayant

ce jour-là dlécouvert très loin, elle était allée,
avec un11 grouipe d'autres pêcheurs, puiser
dhans les tréesors des coquillages et des petits
imolusques laisse pir l'Océan sur le sable
h umid<e.

Le.jeune enseignie pleura. sur le balle <le
pierre. enfin, ée nteslarmles, fou éperdu,
dleviniant <(Ilele lépart pr'éciîpité (le sa fin-
cée n'avait d' autre cause (tire l'aîmbition et
l'orgueil dui nabad, il revint precipitummîenit

ailanoil'.
.Il mllarchait à grrands pats le long <les dlu-

lies, repassant, (hans se pensée, toux ces qJulin
xc (lei-inirs,j oit 's p)endant las<juels il avaitd(e
plus cri plus apprécié Mlle [Lermmel.

-Si v'aillante ! si courageuse ! înuî'mun-
mait-il. Et quelle garn<leur dlans les senti-
inlents.

Et il lat revoyoit avec ses lourdes nattes,
son) ovale (le vierge, et le délicate fraîcheur
lmise sur son visat ge par ses vingt années anr-

ne.Elle lui ap)paraissatit encore les>intnt
sur' lat plate-forme dltu cai.L'. oit bien,
'reeese ài lat mlesse paroisiiale le saint

Miehe-en-Gèvelorsque, soui'iaie et rouigis-
sante, elle lui tendait le platteau d'arg'ent.

Et lat promenade, àt la source. . . KAt les
deux morceaux (le pain bénit, flottanit côte
àt côte.

Et tout le bonheur proisi, attendu, allait
s'évanouir'!. .. Etait-ce possible ?

Gaston venait d'atteindtre aui Roscoat ;il
franchiit lat grilln aux lances, dlorées, traver-
sa le vestibule aux iiiosmuîiles <le marbre,
et pénétra commeii un tourbillIon dlans la cîai-
bre (le son aïeul.

Le nabad, assis devant son bureau dl'ébè-
ne aux incrustations d'ivoire, consultait unt
livre (le commptes, couvert d'inrte 'utiiîîabl es ail-
%litions. Tote ces colonnes doninaient titi
torîniidable total: lat (lot <le UGaston ; et îNuil
Richiebrac, le fi-ont penchlé, les lèvres épa-
nouies, mnurmnurait avec une évidente satis-
faction ;

-Tout a réuiasi au.(lelà (le tires espér'ait-
ces.. . laitière est partie et lat fille at voulu lat
suivre. .. quelle chance inespér'é!

Lat fenêtr'e de lat chambre était lî'geînent
ouver'te, tuais Luco avait baissé le store, (i
lorsque paLssait une brise, frémnissait.

A peu de distance, dans le jard in, légý -ère-
tirent inclinée sur une corbeille tileuî'ie, lai
imarquise coupait quelques roses trolp ouver-
tesý, cii causant affectueusement avec a'-
i'et.

Et dès que Gaston eut ouvert lat por'te, ne
se doutant en rien la présence <le misMac-
Bayle, qu('il ne voyait pets, il s'écria (l'un ac-
cent douleureux;

-Elle est partie L. .. patrtie! I.. Ahi graind.
père, vous avez brisée tmon cocur'...

M. Riclîebî'ac se renversa dlans son faut-
teuil, et ne lput (lissiiiuilei' son contentemenit.

-Ehk bieni oui, répondlit-il, Mlle Flei'uîîel est
partie. Eu comprenant qu'elle ne pouvait de-
venir mnarq1uise <le Tî'éukeîr, elle t'at donné
uit exemple <îe haute raison et. il'espèr'e (Ille
tii le suivras, (lue tir oublieras ta folie, (Ille
ii'acoî'derats cette joie <'établit' à notr'e foy-
cr celle (lire nous dlésirons toits, cette char-
îîmante îîîiss Mnc-l}ayle. . . Songe gloire, tanit
td'élégance, taint dle richesses

lastonî devint extrèmuement pâle et, lat
voix sèche:

-Pour cela, grand-père nie l'espér'ez ja-
mmais. Ucriîîaine seule sera zmarquise (le Tî'é-
tueur.

Conime l'eut fait un coup brutal, cette af-
firmnation. atteignit directenment le vieillard;
ses yeux s'injectèr'ent, et, s'emîportant gesti-
culant, ainsi qu'un (ligne enfanît le lat Can-
nebière, il se iiit à accabler (1crînaine. Cette
fille <le rien.., cette aventurière. .. cette lia-
bile qui jouait le sentiment. Juste ciel! il

sauraîit eut îpèchie l'amrère fledie, lat iesail lance

Enw écoutant accuser faussemnt celle qu'il
aitîjait, ( qýistoi eut danis st prunelle azurée
un éclit' reseiba au tm'atellant <le l'a-
cier'. Il ser'rait vi olemitmenît se's mints l'une
c'ontr'e l'autr'e et d'une v'oix qu'il s'etioi'citt
<le rendre ferme

-Une imîsaillaiîce ? gr'and pèr-e, tie niré-

Cci' ce mot ? Ahi ! commne v'ous, je lâmeie et
je redoute titi ittiacia-e mimaI a.ssor'ti. C'ottne
vous je Sais qum'il est imie source (le triîstesses
aimèr'es, (tue tr'op -sonuvent, hélals ! la haine
vient àt remplacer laumiour entre les dieux
nmalhmeur'eux rivés l'unt ài l'autre... Mais, je
vous dlemnde, eni vérité, s'i t-il ici <'une
ilnsilliance ? M îl1e lieî'îmel n'a-t-elle pets î'e-
(,i l'édlucation délicatte et distinguié <3 diune
fille <le race ? Quand je l'ai Connue, qutud( je
l'ai aimée, oit lat tioitimait Mlle <le GuéLrandie
sa famille imireliait <le pair' avec lat nôgtre
et sit fortune était iiiatgiiiiquci !. .. l'h bieni,
parce titre le limai li('(it I a acleO(e parce <Ille,
danis le creuset <le l'adveri'-it, S(oli îîîe est
dlevenue plus gra;ndle encor'e, pareLIC qu'elle

s'smiotntré atdmirmab<le <Ile éiiéesemet
suliime <le dlévoiletment filial, faut il qlie
îmîom . . . mi qjui ai ctonser'vé, une situation
qu'elle at ped'(lije condlamne mo<n civl'r aur\
regî'ets, ai dlésespoir' '? Oui, grand-père air
dlésespoir'. Je le i'épète, Vous mécoennaissez
GJermiaine, et mon autour s'auignente encor'e
<le touite votre injustice envers cette nioble
enfant.

Le niabad avait écouté lat lonigue tir'ade, où
vibrait pourmtant un acenmt bien sinmcèr'e, la
tète si'ri'i'itrelevée et le.s lèv-res plis-
sées dlants unt inîcrédule souirîe.

-Bali ! lit-il, ttiîuaiîe qute Lt laý-itemes.
Mais <déplace <lotie cet eiîgotiteeit, feo'me les
yeu x <levant (Jmmîmmoli're-les devant
Mlar 'gai'et. .. Songe dlonce à su. beauté, à sa no0-
blesse, à sal royale fortune.

Et Gaston, écltaent soudlain, exaspéré, t'é-
volté:

-Oui, toujours ce iîot for'tune ! Et c'est
le bonheiux' suprêie, tn'est-ce pas? D ans le
mmarage dlont vous tmer l,.ie ne trouve-

raJaais îa joie (lit c<eui'; qu'ilipoî'te. mula
femmtie sera r'iche! Je rêverai dl'unme tendlres-
se exclusive, et ou1 flirtent avec tous., leï hal-
m'ons4 dE1cosse, . . Tous nes senmtiîmenmts les
lplus teîrsseront incoîmpr>is, mis ilma foin-
timre ser'a noble. O1 mepousse (gem'îainle paîrce
(Ille Germaine est pauvre - relais Mzu'garet
Ma'gat'et est riche, et oit lui pa~sse tout à el-
le ! Des coqultetterie,, tant q1u'elle eri veut...cel-
le a <les imilosi..Et (les capm'ices, et dles fo-
lies, et (les voyage(s, et (les toilettes i'uiîîeu-
ses. . . les mîilliorns sonît toujours là,1 .

P'ar lat fenêtre ouverte, lat voix de (-,a:stomi
ami-riait jusqu'aut parter're, pleine <le vélmé-
tilence. Mille <le 'Trméîmeur, imtei'moutpaut les
soinis donnés à ses m'oses, s'at-ret interdite.
Quandi a îmiss MaI;c-liiayle, elle deuîi<enrait le-
bout, les yeuix secs et dlilatés ; puis, soutiil,
elle s'élanç<a dLants les bras otuver't; del lat inntr-
q1uise, appuya sae tête londel suir ce cot'uîî
lie îmèrme, et fond< it oit 1larmi mes.
->ailom pout iti, nluinui'a dl'une Voix

tr'ès basse Minle (le 'lmémem...l>i'd-ioim, Mar'-
gatret, il vouis itéc<>itait.

Et mmiss a-lall'îmaccenît oit vibrait
(trne it mi mense do<u leutr:

-Il e. r'aison ; quelles durîîes vér'ité., il in
tait entendre. ... 011 ! mmuu< lailne, pouirquoi aii-
.je été folle ? .. . pourq'uoi tout sacrifiert' stes
caprices ?. . pour'quoi (toilec n'ai-je pats comm-
nu mna imère ?

TIeng 1reient, Mine tde T'riéiiieum' passait
sa main sur la chievelur'e dorée liel'c s-
se ; puis, avec imie dlouce aîlitom'îté, ehl lelt-
traumla vers lat charmille voisine.
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La lutte continuait entre l'aïeul et le pe-
tit-fils. Gaston défendait son amour.

Celui qui aime vraiment s'arrête-t-il de-
vaut l'obstacle ? L'obstacle irrite, et la dis-
cussion comme un soulle d'orage, avive la
flamme.

-Je vous désh éri terai, grinçait M. Riche-
brac.

Qu'importait à G(aston la pauvreté s'il ob-
tenait Gernaine !

-Je vous renierai.
Mais dans son amour pour langélique fil-

le, Gaston trouverait tous les bonheur i.
Et tout à coup, joignant les mains
-Grand-père, grand-père, prenez pitié !...

Pourquoi refuser de recevoir Mime Flermnel
au Roscoat et ainsi éloigner de moi sa fil-
le ?... Pourquoi me torturer si cruellement ?
Si vous saviez, je l'aime . . . je l'aime ardemn-
mient!

Ces derniers mots furent jetés comme un
cri, comme un appel désespéré à la compas-
sion de l'aïeul.

-Ah ! reprit encore Gaston, qu'est-ce que
la vie sans tendresse ?. .. Vous m'affection-
nez, dites-vous, et vous me refusez tout ce
qui serait mai joie !

Les yeux de M. Richebrac tombèrent sur
le livre de compte, et, constatant une fois de
plus le chiffre imposant de la dot du mar-
quis:

-Oui, je t'affectionne tendrement, répli-
qua-t-il, et pour cela même, je veux sauver
l'honneur de ton blason, je veux aussi doubler
tripler ta fortune... Tu épouseras miss Mac-
Bayle.

-Jamais... jamais !
Le jeune marquis dit cela sourdement

mais d'une voix lui témoignait d'une irré-
vocable résolution.

Et Noël Riclhebrac, droit devant lui, avec
un geste (le dèti :

-Eh bien désobéissez, Monsieur.
Et comme Gaston allait répliquer;
-Assez, Monsieur, plus un mot. Epousez

celle que vous avez choisie, miais ne reparais-
sez jamais au Roscoat, jamais !... Mes chle-
veux sont blancs, mima vie sera courte désor-
miais. .. qu'importe ! une main étrangère me
fermera les yeux...

Tout frémissant, il montrait à son petit-
fils la porte de l'appartement, et celui-ci, re-
doutant les éclats de sa colère, la franchit
aussitôt.

O aveuglement de la violence et de l'aibi-
tion ! Le viellard ne vit ni le regard éperdu
de Gaston, ni sa lutte entre le respect filial
et la plus chaste des tendresses.

A l'éclair jalissant du jeune enseigne, on
comprenait cependant la violence du senti-
ment (lui grondait en lui. Il marchait d'un
pas saccadé, traversant l'alignemuenr correct
de la charmille, et les allées toutes bourdon-
nantes d'abeilles, tout embaumés d'ffluves
marines. Il se jeta, plutôt qu'il ne s'assit sur
le banc que (erîmaine avait occupé près <le
lui l'avant veille ; puis, la tête dans les deux
mains, il se prit à réfléchir amèrement.

-Et quoi tant (le dureté le la part de
son aïeul ! Oh ! l'or d'un millionnaire ; mais
c'est donc une cuirasse métallique, qui étreint
le coeur humain et le rend insensible. L'or !
mais il rend donc insatiable ! Et quoi i parce
qu'il est riche, lui, Gaston, pauvre riche 1 il
ne peut épouser une jeune fille accoinplie...
une jeune fille selon son coeur!... Pourquoi
cette ambition ? Pourquoi tout sacrifier à un
vain titre ? Tous les fronts humains n'ont-ils
pas une communme couronne : celle d'enfants
de Dieu.

-Gaston, Gaston, mon pauvre enfant!...
Une voix tendre parlait ainsi, et une main

de femme, dont la caresse était pleine de

compassion, se posait sur l'épaule du mar-
quis.

Il releva les yeux, et vit le doux et bon
visage (le Mime de Trénmeur.

-Du courage ! fit-elle. Allons mon fils, ne
te laisse pas abattre. .. Vois-tu, il ne faut
jamais écouter sa douleur. .. Embrasse-moi...
Prends confiance. .. avec le temps nous vain-
crions,je l'espère, la volonté tenace de M. Ri.
chebrac. Déjà un des obstacles disparait.
Margaret a tout entendu, elle te pardonne
même. Oh ! que tu as été sévère, injuste mô-
me envers cette généreuse enfant, mon pau-
vre Gaston !,. . Mais, bientôt, tu connaîtras
son cœeur. En rien elle ne veut entraver l'u-
nion que tu désires tant. Dès demain, mm'a-
t-elle (lit, le lhite-Sw<tn fera voile pour la
Méditerranée.

CHAPITRE XI

Quatres heures sonnaient au clocher de
Saint- Michel-en-Grève, lorsque Margaret,
quittant la baleinière qui venait de l'aine-
mner au yacht, monta sur le pont du White-
Swvan.

Elle souffrait, mais qui s'inquiétait d'elle
sur le joli navire ?

Barbara Morridje, assise sous une tente
de coutil rayé, était toute à l'absorption
d'une tasse de thé. Plus loin, lord Mac-Bay-
le tenait gravement sa ligne au-dessous du
flot.

Beaut iful weathier, murmura l'Ecossais.
-Oui, mon père, un ciel magnifique.
-My deai, reprit la gouvernante, c'est le

temps pour le lunch. Volez-vôs permettre
moi à servir à vôs ce tranche de pudding. Il
était parfaite.

Et comme Margaret faisait un signe de
négation;

-Eh bien, alors, prenez de ce bon petit
tartre aux gooseberries.

-Merci, Morridge, je n'ai pas faim.
-Vous n'êtes pas faim, Margaret ! fit

l'Anglaise, en ouvrant des yeux sincèrement
étonnés ; oh ! moi, avec ce bise de mer, je
suis tôjours, tôjours faim.

Pour la seconde fois, Barbara Morridje
se coupa une tranche de pudding, ne remar-
quant rien : ni le visage altéré (le Margaret,
ni sa démarche chancelante; n'entendant
rien: ni le sanglot refoulé qui s'échappait
à la jeune fille, ni cette voix sombre, douleu-
reuse, qui est l'écho d'une âme brisée.

Son père ne l'entendait pas davantage.
Non, Margaret n'avait pas un ami à aui con-
fier sa peine. Tristement elle descendit l'é-
troit escalier tout en bois <le rose, pénétra
dans la cobine aux tentures claires, aux ri-
deaux tirés sur les sabords, et les laissa tom-
ber sur son divan. La tête dans les mains,
elle demeura comme anéantie ; ses joues
étaient marbrées de rouge, ses lèvres ser-
rées ; puis, tout à coup, ses yeux devinrent
étincelants, indices de l'orage violent qui
passait sur ce cour.

-Quelle humiliation, disait-elle avec amer-
tuine: comme il me méprise! comme il m'a
traitée!...

Et je ne sais quelle voix intérieure lui ré-
pondait:

-Ce dédain, tu l'as mérité, car tu gaspil-
les ta vie. tu te laisses dominer par tous les
caprices... Tu passes à côté du bonheur.

-Ah ! le bonheur, balbutiait la pauvre
Margaret, le bonheur, qui me le donneras ja-
mais?... Il n'y a que d'être aimée <lui comp-
te.

Le regard sombre, elle songeait à son pè-
re qui pêchait, à Morridge qui lunchait, à
son amie Germaine qui lui enlevait le cœur
de celui qui était son rêve; son idéal ; de ce-

lui qu'imprudemment son ardente imagina-
tion avait paré <le toutes les vertus, du seul
homme enfin, que, elle si fière, eût jamais
consenti à prendre pour maître.

-Ah ! Germaine, disait-elle encore, Ger-
maine, que tu me fait mal... plus qlue tu ne
peux croire. Si tu le savais, tu m'épargne-
rais... mais, tu le sauras jamais... non, ja-
mais !

Les yeux brillants, sous ses paupières hu-
inides, elle regardait sa chambrette ; ce pe-
tit boudoir vraiment princier, avec ses la-
ques, ses cuivres, ses craquelés, ses meubles
bas capitonnés <les plus riches étofles. Un mi-
roir à main, au cadre artistenient sculp-
té. surmontait une table (le toilette, couverte
de flacons à garnitures d'argent, contenant
les essences les plus fines, des houpettes de
cygne, des boîtes remplies de poudres de ve-
loutine. Dans l'armoire restée entrouverte,
on appercevait les costumes si élégants, niais
si excentriques ; et, soudain, se levant et sai-
sie de rage contre ses somptueuses paru-
res:

Tout cela, s'écriait-elle, oui, tout cela a
valu de bien des paroles.

Elle avait prison imain un grand chapeau,
étrange et provoquant avec ses énormes
touffes de plumes aux conleurs vives.

-Je l'ai mis l'autre jour et je l'ai enteudu
murmurer à l'oreille de son aïeule:

-Cette Ecossaise, c'est une frondeuse,
une Mlle de Montpensier... mais une jeune
fille modeste et candide comme je les aime
non, ma mère, ah ! certes non.

De son petit pied, Margaret foula nerveu-
semnent l'élégante coiffure.

Et ces cigarettes que je fumais si crâne-
ment aux applaudissements des sots qui
m'entourent; et ce grand éventail de plu-
mes, dont je me faisais éventer par les ba-
ronnets; et ces robes de la haute fashion,
où mon costumier a mis tout son art; et ces
essences, et ces bibelots...

En parlant ainsi, elle jetait à terre, avec
un souverain mépris, chacun de ces objets,
répétant encore pour la seconde fois:

-Que de paroles acerbes vous m'avez va-
lues !... Ce marquis de Trêmeur n'est pas
comme tous les autres ; il me blâme quand
tous m'encensent.

Et timidement:
-Voilà, peut-être, pourquoi il me plait

tant . ..
Puis avec une amère tristesse, elle reprit
-Mais lui n'a rien vu que mes excentri-

cités; il n'a rien deviné de mes sentiments...
rien!... Il n'a que de la haine pour miss
Mac-Bayle... lue du mépris.

Elle parlait très vite, d'une voix ardente
puis, se calmant peu à peu, réfléchissant,
elle se prit à dire avec résignation :

-Après; tout il a bien fait de me préférer
Germaine : n'a-t-elle pas toutes les qualités?
Que de grandes choses dans sa vie: le tra-
vail, le dénoument, le respect filial... Et de
quoi se remplit la mienne ? les parures, les
futilités de toutes sortes, des sommes folles
dépensés pour mes caprices...

En ce moment, un mnimuscule Christ d'i-
voire, seule image <le piété qui apparût dans
la riche cabine, frappa saL vue. Et devant le
le Christ, la tête inclinée et les bras en croix
aussitôt elle se rappela les paroles de Marc
de Réchan: " Vous êtes bonne, miss Marga-
ret, très bonne... Ah! laissez-moi vous le di-
re, aux âmes profondes, aimantes comme est
la vôtre, l'épreuve est salutaire, et l'heure
des larmes est souvent celle de Dieu. " A ce
souvénir, elle éprouva comme un apaise-
ment dans son cœur, comme un besoin de
prière, et Margaret qui, si rarement, s'adres-
sant au ciel, sentant <le nouveau les larmes
la gagner, s'agenouilla en joignant les mains
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Ecoutcz-nioi, Seigneuri, mnnutrait-elle,
ardemmnent, lissez-mioi mm'accuser ; cela mue
fait du bien ; c'est un peu comme un coulîmmen-
cernent d'expiation... Oui, je ne croyais tout
permis, parce (lue j'avais une foule d'adula-
teurs à mes piedls, de jeunes fats, tous sent-
blables, les hommîes sans coeur et sans intel-
ligence ne sachant que manier le stick à
pommeau il'or, et n'excellant (lue dans l'adqýo-
ration dle l'héritièî'e..

De quel encens ils îm'ont aveuglée ! Et j'at-
tribtîais à nia (lot une pmissmee incommpaî--
ble, et je pensais qu'elle îne -soumettrait tous
les coetr-s; celui dui fier Breton comme les
autres. .. Mais non, il a pré3fér-é une <lot au-
tremnent princière, uîne dot toute faite (le
qualités înorale.s. .. Que Germmaine est hietu-
reuse! C'est une sainte, tîn idéal (le beauté,
de p)ureté, de candeur... et înoi. .. muon Dieu.

Elle baissait sa.jolie tête dan., une attitu-
de de sincère humilité, ignorant comubien el-
le était grandle ainsi, combien elle était gée-
nereuse.

Si Marc l'avait vue!
Puis songealît de nouveau aux paroles <le

Gaston:
-Margaret est riche, répétait-elle avec

désespoir, et on lui passe tout à elle: de,, co-
quetteries tant qu'elle en veut : elle a des
millions ! Et (les caprices et des folies, et (les
voyagLes, et des toilettes ruilieuses. .. 'les aIi-
lions sont toujour's là.

Pauvre miss Macit-Biiyleý Commîe du fer
rougre, ces mots cr-tels lui étaient entrés
jusqu'au fond (le l'âme. Que la leçon avait
été rude! Que Gaston lui avait fait <le mial
Mais à la lumière de cette duî-e vérite, elle
avait compris. Sa vie lui apparaissait dans
son vide effrayant; et, soudain, elle fondit
en larmes.

Dans les natures très ardentes, très pas-
sionnées, excessives en tout, coînmme était
celle de miss M1ac-Bayle, la ganmne entière
des sensations se parccurt souvent en quel-
ques minutes. Apr,è un violent oragre vien-
nent le calme, l'apaisement.

-Allons, prenons courage, se dit Margra-
i-et, en relevant sa jolie tête blondle, tandis
qu'un dernier spasme soulevait sa poitrine
prenons courage... Pauvre natture humaine,
elle pleure de faiblesse, même quand le chu-
tinent est juste. .. Jusqu'ici je ne savais
pas comnment on supporte une blessure.

Elle détacha de lat Muraille le petit Christ
d'ivoire, le regyarda longtemnps, et, (l'une voix
extrêmement dlouce, elle mnur-mura.

-J'apprendIrai.
Le lendeumain, le lVhile-Siwan, les voiles

déployées, voguait sur l'Océan. Très éînu,
Marc, du haut de la plate-forme du Rock-ar
Laz, le regardait funir MI. dle Réchan avait été
fidèle à la parole qu'il s'était donnée. Pas un
mot d'amour n'était sorti de ses lèvres.

Margaret ignorait toujours le sentiment
profond qu'elle avait inspiré... Marc en était-
il bien sûr 2..Sans qu'on les exprime, cer-
taines sensations se pressentent, et les yetîx
sont parfois forts éloquents malgré la volon-
té de sceller un secret; leur éclat humide,
leur tristesse voilà à coup sur d'habiles in-
terprètes des mouvemnents <le l'âme.

Qui assurait Marc que Margairet n'avait
rien deviné de son amour respectueux et dé-
voué ? Mais le jeune médlecin n'osait l'espé-
rer, et lorsqu'il songeait à l'avenir, la vie lui
apparaissait coinnme une lande bretonne inor-
ne, déserte, désolée, incessamment balayée
par un âpre vent d u largÏe.

Le Vk -Svnfuyait toujours ; un voi-
le de vapeurs grises d'un ton très doux l'en-
veloppait presque entièrement. Il finit par
s'y Perdre; et devant son regardl attentif et
humide, Marc eut seulement les côtes armno-
ricaines en granit déèchiqueté, avec des Îlots

d'une couleur rose, qui étaient des bruyè'res.
Les vililges ('cllnain e loin eri loin

~tvc leus coches ,jour. L'angrelus y soit-
niUt, mais cette musIiqiue aux notes a-renti-
nes nie pouvait enlever àl Marc le p)oids q1ui
l'oppressait. Il î-eînuat lentement lat tête, et
murmura:

-FIlle m'oubliera. . . mais moi, j'y pense-
rai toujours ..

Longtemps encore, il resta immobile sur
le sommet du1 Rock-ar- Laz, regardant lit
iler immmense et les oiseaux (lui planaient.

El les volaient ies mouettes, et aussi îe
ll'h ianu. Quiinze joir.s après sont dépar t

de Sit-ihln.rvil volait sur lat
Méd iterranée. Pourquoi Magrtavait-elle
q1uitté si précipi tanlîmmient cette liretonne qu'el -
le dlisait tant aimer ? Seule lit marquise dle
Trémneur connaissait son secret.

(A sutivre.)
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Le phis poindaire de tois les jin''eî Jrnça s
(le Mlontréal.

UN CENTIN LE N'UMERO, EN VILLE.

A bon nemnn en dehors (le .Jlfontréad

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
STIC'rEMN'I PAVAI LE 1) AVA\CE..

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

S i vus s'onie< voir ce ilîse vous désirez, on disposer' il

qjuelquîe chose,

Annoncez dans "LA PRESSE,"
Journal possédanît la plus foi-te circulation île tous les

journlaux f ramîais deu Caîîua.

Mfoypitie pour le ?itoi.s d1< fJitin

Pour prix, et tout autre chose, S'adresser à

LA PRiESSE,
71 Rue St-Jacques, Montraél.

IMPRIM ERIF.

NEZ2~ DUETTZ & U1L
516 Rue Craig, Montréal

iNous ilcltn , ~ bienl bonl rîclé,
toute espè3ce (I'olivIatres, tels quel:

C~rc'teuesLïmres,
B)roche 's I>ampels,

A ' j/icies, 1>rogr<menu s,
Vartes de visite, (Ja'resda/airs

(ld'e corn't.es, Pawcartes,
Annonces (i ecai?, Etiquettcs,

Blaiics (le tout"s sortes, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

A wuilçur morobé que partout ailleurs.


